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Tods les giiPiriers qui ont fait les compagnes de la révo- 
lution ont des droits à la rerounolssance de leur pays , et 
leur uum doit être à jamais Immortel. Déjà un tribut 
d’éloges a été payé aux généraux en chef et de division , 
dont les noms burinés dans nos fastes écbapoient ainsi à 
la nuit des tems. Les guerriers qui les ont secondés , qui 
souvent eurent part aux conseils et toujours à l'exécution , 
ne pouvoient être laissés dans l'oubli. C’est pour perpétuer 
le souvenir des bons capitaines et des braves ofliciers, 
que nous avons entrepris la rédaction des Archives de 
V Honneur. 

Ces archives, proposées par souscription, et dont les 
quatre premiers vol. p^and in 8°. de 460 pages d'impression 
sont déjà entre les mains des souscripteurs, renfermeront 
des notices sur nos braves guerriers , présentées avpc im- 
partialité , d’une manière précise et sans aucun ornement 
oratoire. La série des faits , l’ordre des dates seront observés 
avec soin ; rien ne sera négligé de ce qui pourra contribuer 
à la perfection de l’ouvrage. 

Les auteurs osent espérer que leurs Archives atteindront 
le but qu’ils se sont proposé; qu’elles serviront à ^rpétuer 
dans les familles et chez nos derniers neveux le souvenir 
des bravos , rhonneur du nom français ; qu’elles seront 
pour la postérité et pour nos contemporains le compte 
rendu de ce que nos guerriers ont fait pour la patrie , et 
qu’élles deviendront un des titres de gloire que ces derniers 
laisseront à leurs enfans.^ 

yoHmes' qui doivent composer les Archives de 
suivront avec célérité. Les auteurs et l’édi- 
' ^u/If^mpi^sséront de remplir les engagentens qu’ils ont 
cdi^artésdivèc les militaires qui ont daigné les honorer 
de leurs souscriptions ; ils tâcheront d'obtenir l’indulgence 
et de mériter la confiance par le zèle et la promptitude 
qu’ils mettront à terminer leur travail. 

Le prix de chaque volume est de 5 fr. pour Paris ; et de 
6 fr. 5o c., franc de port , pour les départemens. 
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SUR LA VIE MILITAIRE 




Des Généraux de Brigade, Adjudans-commandans, Co- 
lonels, Majors, Chefs de bataillon et d’escadron , Ca- 
pitaines, Lieutenans , Sous-Lieutenans et Légionnaires 
d’honneur; Capitaines, Lieutenans de vaisseaux, fré- 
gates et corvettes de la Marine française , qui par leurs 
belles actions se sont illustrés particulièrement pendant 
la campagne de l’an 14 ( i8o5 ). 



Par F. Babié , homme de Lettres , un des auteurs de 
la Galerie Militaire i et J. G. St.-SaüVEür , ancien 
vice-consul de France en Hongrie et dans le Levant, 
•\ . 

. < Honneur et Patrie *. 




TOME QUATRIÈM 



A PARIS, 




Chez LaüREKs aîné, imprimeur-éditeur, rue d’Argoiiteuîf' 
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DE L-.4N XIV. 



V 



( Vendémiaire y Brumaire , Frimaire. 
derniers mois de i8o5 ). 



/à' 



« L’Aigle a pris sou essor 



^ A paix régnoit sur le continent j Napoléon 
Je Grand et ses armées des côfiîs alloient forcer 
d’Angleterre à y souscrire fi) , quand les intri- 
gues des ministres du cabinet de Saint-James et 
leur or corrupteur parvinrent à séduire d’autres 
ministres prévaricateurs ; des puissances du 



(i) A la fin de fructidor de l’an I 4 ( i8ô5 ) , toutes les 
forces de la France fixdes sur un seul point , tnenaçoient 
l’Angleterre. Des manœuvres savantes nous donnoieot les 
moyens d’embarqu^ en quinse minutes une armée de 
deux cent, mille hommes, et de les débarquer en. dix. 
Cette armée n’avoit^ devant elle que sept liepes à fairç..Ii 
ne falloit plus désormais à la flottille de Boulogne, qu’un 
jour de brume , une nuit calme , quelques heures .feut* 
être porter tout-ï-çoup nos tnvincibles lé^bns dé 
l’antre côté de la Manche. 

Tome IV. 






a ' CAMPAGNE 
Nord osèrent menacer l’ompire. Au même ins- 
tant Napoléon le Grand donna le signal : la 
France étolt indignée , et la reeonnoissabce pour 
' des biens réels dus a celui qui gouvernoit avec tant 
de gloire , communiqua à l’opinion publique une 
impulsion salutaire, et ramena toutes les pensées 
au salut de l’État. S. M. l’empereur, des Français 
avant de se mettre à là tête deson armée, dans une 
séance solemnelle ôtfil présida le S. nat Conser- 
vateur, annonça qu’il alloit porter de» secours 
a «es alliés et défendre les, intérêts les plus chers 
de sea peuples. Dans le discours qu’il prononça 
lui-même, il disoit : « Il y a peu de jours jles- 
'pérois que la paix ne serôit point troublée ; les 
menaces’ et les outrages m’avoient trouvé im- 
passible ; mais l’d^mée autrichienne a passé 
Tlnn ; Munich est envahie ; l'^électeur dé Bavière 
'est chassé de sa' capitale : toutes mes espérances 
se sont évanouies 

i> Magistrats, soldats, citoyens , tous veulent 
‘maintenir la patrie hors de l’influence de l’An- 
gleterre qui ,.si elle prévalolt , ue nous accorde- 
roit qu’une paix environnée d’ignominie et de 
honte ï etdonl les principales conditions seroient 
l’incendie 'de nos flottes, le comblement de nos 
ports et l’anéantissement de notre industrie» 

^ I acC ■■ lüoit C.1 i*<" 1, . h'ii" ■ " 

» Tout^ les promesses que j ai laitçs au peu^ 
ple1rançais> je les al teuupi^jle.peup^.frauçai» 

.9il?u*;t-Wl bji-i oiJut ’l 
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D E L’ A N XI V. iÿ 

à son tour n’a pris aucun engagement avec moi 
qu’il n’ait surpassé. Dans celle circonstance si 
importante pour sa gloire et la mienne > il con- 
tinuera à mériter ce nom de grand peuple , dont 
je le saluid au milieu des champs de bataille. 

î 

» Français f votre empereur fera son devoir^ 
mes soldats feront le leur; vous ferez le 
vôtre ». 

Le 2 vendémiaire , S. M. Napoléon le Grand 
partit pour prendre le commandement de ses 
vieilfes bandes tant de fois victorieuses qu’il 
avoit retirées des bords de l’Océan , qui s’avan- 
çoient avec rapidité en Allemagne , et qui ne 
dévoient poser les armes qu’après qûe S. M. 
l’empereur auroit obtenu contre une injuste ag- 
gression une satisfaction pleine et entière , et sé- 
curité complette tant pour ses propres Etats que 
pour ceux de ses alliés. ^ 

Le maréchal Masséna avoit été nommé géné- 
ral en chef de l’armée d’Italie. Dans les premiers 
jours de vendémiaire , il avoit placé son quar- 
tier-général à Vallagio, Trois corps d’armée de 
réserve furent établis. Le maréchal Brune , qu£ 
çommandoit le premier , étoit dans son quartier* 
général à. Bologne ; le second, sous les ordres 
du général Lefebvre, fut placé à Mayence; le 
troisième > réuni à Strasbourg, étoit commandé 

a ij 
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< 

par le sénateur maréchal Relleritiann. Toute* 

: lc8 troupes disponibles étoient en marche ; tous 
les anciens otSciers et soldats furent invites à 
^rejoindre leurs drapeaux; tous les conscrits de 
^ la réserve des années- 9 , 10, ii , 12 et i3 furent 
luis en activité dans les départemens désignés ; 
une nouvelle levée de quatre-vingt mille cons- 
crits fut ordonnée pour l’an 1806, et la garde 
* nationale fut rétablie dans quelques départe- 
mens. A l’enthousiasme des soldats se joignit le 
'dévouement des citoyens. Poussé pat- ce noble 
'sentiment, le préfet du département ,de la 
^ Seine s’étolt rendu avec juste raison l’organe de la 
France, entière , lorsqu’il disoit; « S’il est vrai, 
.sire, comme on le répand , que l’on en veuille à 
l’indépendance de la nation , à nos libertés , à 
nos constitutions , ordonnez que notre défense 
^oit proportionnée à l’inlérét d’une telle cause ; 
en quelque lieu qu’il faille marcher, croyez que 
tout sera bientôt prêt à vous suivre , à vous ser- 
vir ,, à vous venger ». 

Toutes les précautions ayant été prises dans 
l’intérieur, l’armée. Impatiente de combattre, 
franchit les frontières de la France. Une seconde 
fois elle alloit se frayer un chemin jusqu’aux murs 
de cette capitale, dont elle eût déjà fait la con- 
quête, si la France l’eut voulu. L'Europe est dans 
l’attente de grands évèueraens', et la nation fran-' 
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çaise» qui s’énorgueillit de son empefcut* et des ' 
soldats qui ont l’honneur de marcher sous ses 
ordres , compte déjà sur la victoire. •' '• 

Le 4 vendémiaire , S. M. l’empeireur -étéit-^a * ^ 
Strasbourg, et dans une proclamaikiti parloit 
ainsi à ses, soldats': .. ^ ic - > 

« La guerre de la troisième coalition 'est eotèa---' • 
meticée; l’armée autrichienne a passé riiin‘; 
violé les traités , attaqué ei chassé de sa capitaie ' 
notre allié. . . . ,Vousr mêmes vous avez' dû accôu- 
rir à marches forcées à U' défense de nos fron- ‘ • 
tières. ; .•! Mais déjà voua avez passé le Rbiti/.'-iV "■ 
N OU8 në ferons plus de paix sans garantie : notre 
générosité ne trompera plus nôtre politique. * • • - 
» Soldats „\Volre empereur, est au mUfeü'de " \ 
vous : VOUS n’êtesi que l’àvanLgarde.dd gratttd=< < ' 
peuple. S’il est nécessaire , il se leverà tout ' 

lier à ma voix pour confondre et dissoudre- cetfé'' 
nouvelle ligue qu’ont tissue la haine ët l'or dfe 
l’Anglêterra . . ;v . i' rn no Ino-iim 
».Mais, soldats, nous aUrbns- des iriàrdhes’ 
forcées à faire , des fatigües et des privàtions dd'i ‘ 
toute espèce à endurer, Quelques obstacles qu’oft^ 
nous oppose, noqs les vaincrons, et nous -na u-” 
parlerons de repos que nous, n’ayons planté nos . •• - 
aigles sur le territoire de nos ennemis ». I <. ; ! " -l 
Toute l’armée française, applaudit ; et guidéôV ■' 
par le favori de Mars et de Minerve, elle marcha 

■ « iÜ 
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à la victoire. Tocs les corps se~ rendirent à leur 
destination. Le niarécbal Berhadotte se porta à ' 
Wurlzbourg , et fit sa jonction avec le corps 
commandé par. le général Marmont et l’armée ' 
bavaroise. Le corps du maréchal Davoust se diri- 
gea sur .Heidelberg et Neckereltz sur le Necker ; - 
celui commandé par le maréchal Soûl t marcha 
sur.Heilbronn; le corps du maréchal Lannes , 
après aypir passé le Rhin à Kelh, se rendit à 
Louisbourg ; le prince Murat , avec la réserve 
de la^ cavalerie, resta en position pendant plti- 
sieurç joursvdevant les -débouchés de la forêt 
Noi.re vses patrouilles, qui se montroient fré- 
quemment- aux patrouilles ' ennemies, leur^fî- 
- rent croire que les Français voüloienl pénétrer 
par ;CeSi débouchés.) Le grand parc de l’armée' 
étoit le 8 à Heilbronn. L Empereur passa le Rhin * 
à Kelh le. 9. Le 10', les corps du maréchal Ber- .. • 
nadôte et du général Marmont, et les Bavarois* ■ 
' qui .éloient ià Wurtzbourg s’étant réunis, se 
mirent en marche pour se rendre sur le Danube. 

Le corps, du maréchal Davoust se mit en marche 
de Neckereltz et s’avança jusqu’à Donnawerth j 
le corps du maréchal Soult parvint à Nordlin- 
gen, où le joignit le maréchal Ney avec son 
corps, et le maréchal Lannes avec le sien. 

Le 14, l’armée étoit dans cette position; le 
. corps du maréchal Bernadote et les Bavarois 
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. _ DE L’AN ;XIV. , ■ vij 
ëtoient à Weissembourg; )e corps do' maréchal 
Davouat à Vertingen, à cheval sur la'Reinitz : le 
corps du maréchal Soult y a Dounawerthi^ maître 
du. pont de Munster, faisoit rétablir celui da 
Donuawerth ; le corps du maréchal Ney à Koes- 
singen ; lé corps dû maréchal Lannès à Ncres- 
heim ;^le prince Miirat avec ses dragons bbrdoit 
le Danube. L’armée ennemie s’étoit avancée jus- 
qu’aux débouchés de la forêt Noire, où elle^psrois- 
soit vouloir se maintenir et empêcher les Fran- 
çais de! pénétrer. '.Déjà les patrouilles des deux 
armées s’étoient rencontrées. Dans ces rencon- 
tres.,, bniŸoit fait quarante pnsonuiers du régî- 
ment à: cheval de Latour.. ■* niifli-uii - . ir 
Ce; grand et vaste mouvement avoit porté 
en peu der. jôui^ l'arhiéé: française (> qui vendit de ‘ t 
prendredeinom de Grande- Armée) en Bavière , 
lui avoit fait éviter les montagnes > noires , la 
ligne des rivières parallèles qui se jètteiit dans * 
la vallée du.Danube!^ rin'cotivéiüent attaohé'à Un ' 
système dlopérations qniauroient toujours eu en 
flanc les débouchés dn Tyrol, et êrutln^l’avoit 
placée à plusieurs marbbes derrière l’ennemi, 
qui n’avoit plus de tems^à perdre pour éviter sa ’ ’ 

perte. entière. «'i 

Le 14., la seconde dhrUîon du corps d'armée 
commandée par le général Vendamme , après 
une marche forcée et ne s’étre arrêtée que deux 

a iv 
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heures, arriva à huit hem'cs du soir à Donna- 
werth , et" s’empara du pont <jue dëfendoit le- 
rdgiment de'Céllorddo. Il- y eut quelques hom- 
mes tuésetrdes prisonniers. - ' ' 

Le i5 , à la pointe du jour, le prince Murat 
arriva avec ses dragons Je pont fut alors raç- 
comnlodé, et^ le prince Murat, avec > la divi- 
sion. de dragonsquecommaudoitlegénér^l Wat- •* 
ter, se porta sur le Leich,;fit passer lé colonét 
Watier àJa'tête de.denx cents dragons du qua- 
trième ; rdgimeal qui, après J une charge très-'' 
brillante, s!empara du pont du Lech et culbuta - 
l’ennemi qui étoit du doabte-de sa force..'' • ■ *''' 

Le i6 , le maréchal Sonit et-le général de di- ' - 
vision Saint-Hilaire se portèrent kur Augsbourgj ■ 
Le même .jom, avant >>le leVer/db soleil, le^ 
prince Murat »;à- la tête des divisions de dragons <•.'> 
des généraux Beaumpnt-et Kleih‘,'et >de la'diyi- ' [ 
sion de carabiniers et' de cuirassiers ooMnéaüdée ' • 
par le général Nansouty^ séinit en marche pôuf ‘-’-i 
conper la, routcjd’ülm à Augsbburg. Arrivt^ à ' ■' 
iVerlingen , il apperçut une division considé- 
rable d’infanterie '.ennemie' appuyée par quatirè’ -• 
escadrons de$ cuirassiers ..d’ Albert; aussitôt il U 
enveloppa tout ce-corps^ Le tmarécbal Lannes;' 
qui marchoit derrière ces divisions de cavalerie, ' i 
arriva avec la division (Oôdinof; et après! un , 
engagement de deuît heures /dmpcèux , canons, ' ' '' 

, . . , , ■ • , .f. 

■ •> .■ :' j : ' . '■ J <i '-j ^ > ..ji.. wi... 

''i U 
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D E, L’ A N XI 
bagages, officiers et soldats, toute la division 
ennemie fut prise. II y avoit douze bataillons de 
grenadiers qui venoient engrande hâte du Tyrol 
nu secours de rarinéè de Bavière. 

Toute la journée du i5 et dii,i6, le maréchal 
Soult , avec ses- divisions, manœuvra sur la rive 
gaûcHê du Danube , pour intercepter les débort- 
chés d’CIm et observer le corps d’armée qui 
parôissoit encore réuni dans cette place. Le i6, 
les corps du maréchal Davoust et du général 
Marmont arrivèrent à Neubourg; le lo, le corps, 
du maréchal Bernadote ëtoit à Aicbstett ; douze 
régimens autrichiens avoient alors quitté Tltalie. 
porir renforcer l’armée de Bavière. 

La division autrichienne qui s’étoit réfugiée 
à Aicha., 'fut poursuivie par le maréchal Soult 
qui, le,l 7 à midi, entra à Augsbourg avec les 
divisions Vendamme, Saint-Hilaire et Legrand; 
le corps du maréchal Davoust arriva vers, le 
soir, - • , 

Le général Marmont, avec les divisions Bou- 
det, Grouchy et la divisipn batave du.gée^ral 
Durhonceau, passa le Danube,^ et prit posi- 
tion entre Aicha èt, Augsbourg, Enfin le corps 
d’armée du maréchal jBernadote.,, avec l’armée 
bavaroise. commandée , par les généraux Deroi 
et Verden, prit position à IngQlstadt.;.la garde 
impériale j ' commandçe par le mwéchal. Bes- 
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sières, se rendit à Angsbourg, ainsi que la di- 
vision de cuirassiers, aux ordres du général 
d’HautpouIt ; le prince Mural , avec les divisions 
de dragons de Klein et de Beaumont , et la di- 
vision de carabiniers et de cuirassiers du général 
Nansouty , se porta en toiile diligence a'u village 
de Zumershausen , pour intercepter la route 
d’Ulm à Angsbourg; le maréchal Lannes, avec 
la division de grenadiers d'Oudinot et avec la di- 
vision Suchet, prit poste le même jour à Zumers- 
hausen. L’Empereur en ce lieu passa en revue la 
réserve des dragons ; il se fit présenter lé nommé . 
Marente, dragon du quatrième régiment, un des ‘ 
plus braves soldats de' l’armée qui, au passage, 
du Lech , avoit sauvé son capitaine qui , peu de , 
jours auparavant , l’avoit cassé de son grade de 
sous-officier. S. M . lui donna l’aigle de la lésion 
d’honneur. Ce brave soldat répondit : « Je n’ai 
fait que mon devoir ; mon capitaine m’avoit cassé 
pohr une faute de discipline ,%ais il sait que j’ai , 
toujours été un bon soldat ». ; ' ' , 

L’Entkpereur témoigna ensuite aux dragons sa* 
satisfaction dé la conduite qu’ils avoient tenue _ 
au combat de Wertingen; il se fit présenter par 
régiment un dragon , auquel il donna également 
l’aigle de la légion d’honneur. 11 'donna des éloges 
aux grenadiers de la division Qudinot. Il étoit 
impossible de voir une troupe plus belle / plus ’ 
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DE L’AN XI y. 
animée du désir de se mesurer avec l’ennemi , 
plus rempliè d’honneur et de cet enihoasiasme 
militaire^ <pii est le présage des plus grands suc^ 
cès (i). ' 

Une colonne «de grenadiers , l’élite de l’armée, 
•ennemie, s’étant formée en carré de quatre ba- 
taillons,* fut enfoncée et sabrée. IjC deuxième 
bataiIlon.de dragons chargea dans le bois avec 
intrépidité. 



(i) On ne peut passer sous silence les belles actions 
des guerriers qui se sont illustrés au- combat de Wer- • 
tinge"?] "■* , • ,î 

Le colonel Arrigbi , avec son régiment de dragons , 
chargea le régimeut dés cuirassiers d'Albert; la mêlée 
fut très-cbaude , le colonel Arrigbi eut sou cheval tué • 
sous lui: Son régiment redoubla d’audace pour le sauver. 
I« colonerBeaumont, du dixième de hussards , anime de 
cet esprit vraiment français , • saisit , , au milieu des rangs 
ennemis , un capitaine de cuirassiers qu’il prit lui-même 
après avoir sabré un cavalier. ... i 

Le 'colonel Maupetit , à la tête du neuvième régimpnt, 
de dragons, chargea dans le village, de Wertingen. 
SIessé mortellement, s’écria; « Que l’Empereur soit 
instruit que le neuvième de dragons a été digne de sa ré- 
putation, et qu’il a chargé et vaincu aux cris de vivo 
l’^mp®rcur ! » Cet officier avoitreçu l’ordre du prince 
Murat de charger dans la ville de Wertingen , où il no 
trouva personne ; il se porta aussitôt hors la ville , et ne 
tarda pas à découvrir sur la gauche l’ennemi fort de dix 
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Pendant la journée, U plut Hcaucoup , mais , , 
cela ne ralentit pas les marches forcées de la 
Grande-Armée. L’^Empereur donuoit l’exemple ; • 
à cheval jour et nuit, il étoit toujours au milieuj 
des troupes et par-tout où sa présence étoit né- 
cessaire. Le l6, il avoit fait quatorze lieues ù v 
cheval, et coucha dans un petit village, sans 
domestique et sans aucune espèce de bagage.^ 
Cependant l’évêque d’Augsbourg avoit fait illu- 
miner son palais, et attendit S.-M. une partie de ' 
la' nuit, • ; I ' • 



ipille hommes , qui avec leur artillerie lui tuèrent 
quelques hommes. Avide de victoire , le. colonel Mau- ^ 
petit s’élança sur|lui avec une rapidité qui étonna l’en--_ 
nemi et le ddeoticerta. Il enfonça successivement quatre , 
bafaillons carres , et ce fut dans le rentré du dernier £ 
qu’il reçut un coup de bayonnette dans les reins; il _ 
tomba, on le crut mort; sa charge n’en fut pas moÉis 
heureuse, et (lit couronné de la prise de quatre bataillons, . 
quatre drapeaux et cinq pièces de canon. Il reçut sur Iji 
paille la visite du prince Murat, qui le félicita , et lui.-^ 
lit des complimCiis sur son regirnent qui avoit ouvert la r 
campagne d’une manière si brâllanle. .. .. 

Le chef d'escadron Exelmans , aide de camp . de S. A*.'.. : ; 
S. le prince Murat , eut deux. chevaux tués sou* lui : c’est 
lui qui fut chargé de remettre le^ drapeaux à Sa Majesté ; 
l’Empereur , qui lui dit.: « Je sais qu’oq ne peut être 
/ V plus brave que vous ; je vous fais oQi,cier de U légion , 

' d'honneur ». 
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tiO ig , le maréchal Ney fit marcher son corps f 

tl^rmde , la division Loison sur Languenau , et la 
division Mallier sur.Günzbourg. L’ennemi , qni j 

voulut s’opposer à cette marche, fut par-tout { 

culbuté. En vain le prince Ferdinand accourut I 

. pour défendre Günzbourg; le général Malher le - 

lit attaquer par le cinquante-neuvième régiment; 
le combat devint opiniâtre; les soldats se bat- 
toient corps à corps. Le colonel Lacuée (i) fut , 

^ iue à la tête de son régiment qui , malgré la 
• plus vigoureuse résistance , emporta le pont de 
vive force ; les pièces de’canon qui le défendoient 
furent enlevées, et la belle position de Gûnz- 
bourg resta au pouvoir des Français. Les trois ! 

attaques de reniiem'l étant devenues inutiles , il 
se retira avec précipitation , craignant d’êire ' 

coupé par la réserve du prince Murat, qui arri- 
voit à Burgau. 

S. M. l’Empereur passa toute la nuit du 17 au 
18, et une partie de la journée du 18 entre les 
corps des maréchauxWey et Launes. 

A ce combat ( GÜRzbourg) , l’ennemi perdit 
plus de deux mille cinq cents hommes; on lui fit 
douze cents prisonniers, et on lui prit six pièces 
de canon : les Français eurent quatre cents hom- (. 
mes tués ou blessés. 



(i) Sa notice paroîtra an cinquième volume. 

'4 

I 
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' Le i8 , la communication de Tarmëe ennemie 
fut coupée à Augsbourg et à I,andsberg , elle ^oit 
l’être à Fuessen. Le prince Murat,- avec les corps 
des maréchaux Ney et Lannes , se mit ^ sa pour- 
suite. Dix régimens venoient d’être retirés de 
l’armée autrichienne d’Italie, et se rendoient en 
poste depuis le Tyrol; plusieurs furent pris. 
, Quelques corps russes , qui voyageoient en poste , 
s’avançoient vers l’Inn; mais les avantages des 
’ positions 'de l’armée française, dues aux plus 
belles marches et aux plus savantes manœu- 
vres , lui pérmettoient de faire face à tout. 

A quatre heures après midi , dans la même 
journée, le maréchal Soult, avec, son corps 
d’armée , se porta à Landsberg, coupa ainsi une 
des grandes communiratious de l’ennemi, et y 
rencontra le régiment des cuirassiers du prince 
Ferdinand qui, avec six pièces' de canon, se 
rendoit à marches forcées vers ülm. Le maré- 
chal Sôult le fît charger par le, vingt -sixième 
régiment de chasseurs ; il se trouva déconcerté à 
un tel point, et le vingt- sixième de chasseurs 
éloit animé d’une telle ardeur, que les cuiras-T 
sie’rs prirent la fuite dans la charge, et lais- 
sèrent cent vingt prisonniers, un lieutenant icoIot 
nel , deux capitaines et deux pièces de can on. 
Le maréchal Soult, qui avoit pensé qu’ils cppfi- 
nueroient leür' route sur Mcmmingen , avoit 
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envoyé plusieurs, régimens pour les couper ; 
‘mais ils s’étoient retirés dans les bois, où ils 
s’étoient^ ralliés pour se réfugier dans le Tyrol. 
Vingt pièces de canon et les équipages de pon- 
tons de l’armée étoient passés dans la journée 
'du i8 par Landsberg. Le maréchal Soult mit 
aussitôt à leur poursuite le général Sébastian» 
avec une brigade de dragons. 

Toute la journée dü 19, le marétthal Berna- 
dote avoit marché pour porter son avant-garde 
jusqu’à deux lieues de marche; et telle fut la 
rapidité de sa course , que les bagages de plu- 
sieurs généraux autrichiens tombèrent au pou- 
voir de ses troupes légères, et qu’il fît une ceu- 
taine de prisonniers de divers régimens. , 

Le maréchal Davoust, qui s’étoit porté à Da- 
chau , et dont l’avant-garde étoit arrivée à Moi- 
sach , fît attaquer par ses chasseurs les hussards 
de Blankeistein , qui fui-ent mis en-désordre. On 
fit une soixantaine d’hommes < à cheval prison* 
iïiers. .. • „ , • - !.. 

y -j r 

Le pnnee Murat , avec la réserve de cavalerie 
et les corps des maréchaux l^ey et'Lannes^^se 
plaça vis-à-vfe de l'armée ennpmm ,,.dont In 
gauche occupoit ülm et la droite Me/nmingep; 
le maréchal Ney étoit à clieval survie Danube, 
vis-à-vis Ulm, et le maréchal Lao^es à.,Wei^f; 
senhom. Le général Marmoçt|$ç..piit alors;. ep, 
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* 

marche- forcée pour prendra position sur la hau« 
leur d’Ilersheim, et le maréchal Soult déborda 
de Memmingen la droite de l’ennemi. Dans 
celte position, l’armée autrichienne eut presque 
toutes ses communications coupées , et se trouva , 
comme l’annonça le septième bulletin de la 
Grande-Armée, dans la position de l’armée du 
général Mêlas à Marengo. 

ühe affaire décisive alloit avoir Heu. L’Empe- 
reur étoit su» le pont du Lech , lorsque le corps 
d’armée du général Marmont défiloit ; il fit for- 
‘mer en cercle chaque régiment , leur parla de la 
situation de l’ennemi , de l’imminence d’une 
grande bataille et de la confiance qu’il avoit en 
eux. Cette harangue eut Heu pendant un teins 
affreux; il tombôit une neige abondante, et la 
troupe avoit de la boue, jusqu’aux genoux et 
éprouvoit un froid assez vif; mais les paroles de 
l’Empereur étoient de flamme : en l’écoulant , 
le soldat oublioit ses fatigues et sçs privations ; 
il étoit impatient de voir arriver l’heure ,du 
combat. ’ 

Le maréchal Bernàdote étoit à Munich le 20 
à'six heures du matin; il fit huif cents prison- 
jifers et se mit à là poursuite de l’ennemi. 

‘Le 2X , le maréchal Soult arriva devant Mera- 
nringen, cernà' sur le-champ' là place; et après 
différens pourpalers, le eom'mandant capitula. 

Neuf 
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Neuf batailloas, dont deux de grenadiers , faits 
prisonniers , un général-major , trois colonels 
plusieurs olBciers supérieurs , dix pièces de ca- 
uon, beaucoup de bagages et beaucoup de mu- 
nitions de toute espèce furent le résultat de cette 
aSaire. Tous les prisonniers au même instant 
furent dirigés sur le quartier-général. 

Le maréchal Souit se mit aussitôt en marche 
par Ochsenhausen pour arriver sur Biberach et 
■ être en mesure de couper la seule retraite qui 
restoit à farchiduc Ferdinand. Le 19 , l'ennemi 
fît une sortie du côté d’Ulm , et attaqua la divi- 
sion du pont qui occupoit la position d’Albech. 
Le combat fut des plus opiniâtres. Cernés par 
vingt-cinq mille hommes, ces six mille braves 
firent face à tout. Ces corps ne dévoient s’éton- 
ner de rien : c’étoient les neuvième légère, 
trente-deuxième , soixante-neuvième et soixante* 
seizième de ligne. 

Le 21 , l’Empereur se porta de sa personne an 
camp devant Ulm > et ordonna l’investissement 
de l’armée ennemie. lia première opération fut 
de s’emparer du pont et de la position d’El- 
chingen. 1 

Le 22 , à la pointe du jour , le maréchal Ney 
passa ce pont à la tête de la division Loison. 
L’ennemi lui disputoit la possession d’Elchingen 
avec seize mille hommes; il fut culbuté par- 
Tome IK* , ^ 
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tout, perdit trois mille hommes faits prison- 
niers, un général-major, et fut poursuivi jus- 
ques dans ses retranchemens. 

Le maréchal Lannes occupa les petites hau- 
teurs qui dominent la plaine au-dessus du village 
de Pfoël. Les tirailleurs enlevèrent la tête du 
pont d’ülm : le désordre fut extrême dans toute 
la place. Dans ce- moment, le prince Murat fai- 
soit manœuvrer les divisions Klein et Beau- 
mont , qui par-tout mettoient en déroute la cava- 
lerie ennemie. 

Le 22 , le général Marmont occiipoit les ponts 
de linterkircher , d’Oberchirch , à l’embouchure . 
de l’Iller, dans le Danube, et toutes les commu- 
nications de l’ennemi sur l’Jller. 

I.e 23 , à la pointe du jour, l’Empereur se 
porta lui-même devant Ulm. Le corps du prince 
Murat et ceux des maréchaux Lannes et Ney 
se placèrent en bataille pour donner l’assaut et 
forcer les retranchemens de l’ennemi. 

Le général Marmont, avec la division de 
dragons à pied du général Baraguey-d’Hilliers , 
bloquoit la ville sur la rive droite du Danube. 

La journée étoit afiTreuse : le soldat se tenoit 
dans la boue jusqu’aux genoux. Il y avoit huit 
jours que l’Empereur ne s’étoit débotté. 

Le prince Ferdinand avoit filé la nuit sur Bi- 
berach, en laissant douze bataillons dans la ville 



Digitized by Google 



DE L’AN XI*V. xvix 

et sur les hauteurs d’Ulm, lesquels furent pris 
avec une assez grande quantité de canons. 

Le maréchal Soult occupa Diberach le 20 au 
matin. 

Le prince Murat se mit à la poursuite de l’ar- 
mée ennemie , qui se trouvoit dans un délabre- 
ment effrojable. 

D’une armée de quatre-vingt mille hommes, 
il n’en resta que vingt-cinq mille; on eut lieu 
d’espérer que ces vingt-cinq mille n'échappo- 
roient pas. 

Immédiatement après son entrée à Munich , 
le maréchal Bernadote poursuivit le corps du 
général Kie.nmayer, lui prit des équipages et fît 
des prisonniers. > 

Le général Kienmayer évacua le pays et re- 
passa rinn. Ainsi , la promesse de l’Empereur se 
trouva réalisée , et l’ennemi est chassé de toute 
là Bavière. 

Depuis le commencement de la campagne , on 
avoit fait plus de vingt-cinq mille prisonniers, 
enlevéà l’ennemi trente pièces de canon et vingt 
drapeauxr De notre côté, on avoit éprouvé peu 
de perte : si l’on joint à cela les désertions et les 
morts», on peut calculer que l’aroiée autrichienna 
étoit déjà réduite de moitié. 

Au combat d’Elchingen , qui est un des plus 
beaux faits militaires qu’on puisse citer , se sont 
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disthigaés le dix liuilième régiment de dragon* 
et son colonel Lefebvre , le colonel du dixième 
de chasseurs , Colbert , qui eut un cheval tué 
sous lui, le colonel Lajonquières , du soixante- 
seizième , et un grand nombre d’autres officiers. 
Le soixante-neuvième de ligne , après avoir forcé 
le pont eri colonne serrée , s’étoit déployé à portée 
du feu des Autrichiens avec dun ordre et un sang- 
froid qui remplirent l’ennemi de stupeur et 
d’admiration. 

Le quartier-général de l’Empereur fut placé 
le même jour dans l'abbaye d’Elchingen. ' 

La journée d’ülmest une des plus belles jour- 
nées de l’histoire de France. L’Empereur pou- 
voit enlever celte place d'assaut ; mais vingt 
mille hommes , défendus par des ouvrages et 
par des fossés pleins d’eau , eussent opposé de 
la résistance , et le vif désir de Sa Majesté éto*t 
d’épargner le sang. Le général Matk , général 
en chef de l’armée , étoit dans la ville : c’est la 
destinée des généraux opposés à l'Empereur 
d’être pris dans des places. On se souvient 
qn’après les belles manoeuvres de la Brenla , le 
vieux feld-maréchal Wurmser fut fait prisonnier 
dans Mantoue ; Mêlas le fut dans Alex^drie ; 
Mack devoil l’être dans Ulm. 

L’armée autrichienne étoit une des plus belles 
qu’ait eues l’Autriche.: elle se composoit de qua-. 
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t®rze régimens d’infanlerie forrcant l’armée dite 
de Bavière, de treize régimens de l'année du 
Tyrol , et de cinq l'égîiiiens venus en poste d’Ila- 
Jie, faisant trente-deux réginiMis d'infanterie et 
dé quinze réginaens de cavalerie. 

L’Empereur avoil placé l’armée du prince 
Ferdinand dans la même situation où il plaça 
-celle de Mêlas. Après avoir hésité long-tems. 
Mêlas prit la noble résolution de passer sur le 
coi-ps de l’armée française ; ce qui donna lieu a 
la bataille de Marengo. Mack prit un autre 
parti : 13 Im est l’aboutissant d’ùn grand nombre 
de routes. Il conçut le projet de faire échapper 
ses divisions par chacune de ses routes, et de les 
réunir en Tyrol et en Bohême. Les divisions 
Hühenzollern et Werneck débouchèrent par 
Heydenheim; Une petite division déboucha par 
Memmingen. Mais l’Empereur, dès le 20 , accou» 
rut d’Augsbourg devant ülm , déconcerta sur- 
le-champ les projets de l’ennemi, et fit enlever 
le pont et la position d’Elchingen ; ce' qui repaé- 
dia à tout. ' I 

lie maréchal Soult, après avoir pris Memmin- 
gen, s’étoit mis à la poursuite des autres co> 
lonnes. Enfin il ne restoit plus au prince Ferdt- 
nand d’autre ressource que de se laisser enfer- 
mer dans Ulm , ou d’essayer par des.sentiers de 
ie[oindi'e la division de Hühenzollern ÿ ce prince < 
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prit ce dernier parti ;’il se rendit à Aalen arec 

quatre escadrons de cavalerie. 

Cependant le prince Murat éfoit à la pour- 
suite du prince Ferdinand. La division Wemeck. 
voulut l’arrêter à fjangenau : il lui fit trois mille 
prisonniers, dont un officier-général , et lui en- 
leva deux drapeaux. Tandis qu’il manœuvroit 
par sa droite à Heydenheim , le maréchal I^annes 
jnarchoit par Aalen et Nordlingen,. La marche 
de la division ennemie étoit embarrassée par 
cinq cents charriots , et afToiblie par le combat 
de Laiigenau. A fce combat le prince Murat fut 
très satisfait du général Klein. Le vingtième ré- 
giment de dragons, le neuvième d’infanterie 
légère et les chasseurs de la garde impériale 
s’étolent particulièrement distingués (i). 

Ce combat ne retarda point la marche du 
prince Murat , qui se porta rapidement sur Ne* 
resheim; et le 25 , à cinq heures du soir, il ar- 
riva devant cette position. La division de dragons 
du général Klein chargea l’ennemi. Deux dra- 
peaux, un officier -général et mille hommes 
furent de nouveau pris au combat de Neresheim. 
Le prince Ferdinand et sept de ses généraux 
n’eurent que le teras de monter à cheval. On 



(i) A ce combat l’aids-de-camp BrUaet montra beau- 
coup do bravoure. 
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trouva leur dîuer servi. Depuis deux jours ils 
n’avoient aucun poiufpour se reposer. 

L’Empereur traversant une foule de prison- . 
niers ennemis, un colonel autrichien téinoI{^\^oit 
son étonnement de voir l'Empereur des Fran- 
çais trempé, couvert de boue, autant et plus 
fatigué que le dernier tambour de l’armée : un 
de ses aides de camp lui ayant explique ce que 
disolt l’oIBcier autrichien, l’Empereur lui fit 
répondre : « Votre maître a voulu me faire res- 
> souvenir que j’étois un soldat ; j espere qu il 
» conviendra que le tronc et la pourpre Impe- 
» riale pe m’ont pas fait oublier mon premier 
» métier ». 

Le spectacle que l’armée offroit dans la jour- 
■née du a3 étoit vraiment intéressant. Depuis 
deux jours la pluie iomboit a seaux, tout le 
monde ctolt trempé; le soldat navoit point eu 
.de distributions; il étoit dans la boue jusqu’aux 
genoux; mais la vue de l’Empereur lui rendoit 
.la gaieté, et du moment qu’il appercevoit des co- 
lonnes entières dans le même état , il faisoit re- 
.tentir le cri de we l’Empereur! 

On rapporte aussi que l’Empereur répondit 
aux officiers qui l’entouroient et qui admiroient 
^ comment , dans, le moment le plus pénible, les 
soldats oublioient toutes les privations , et ne se 

montroient sensibles qu’au plaisir de le voir : « Ils 
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» ont raîsôn, car c’est pour épargner leur sang- 
» que je leur fais essuyer de si grandes fatigues »» 
L’Empereur , lorsque ‘l’armée occupoit les 
hauteurs qui dominent Ulm, fit appeler le prince 
de Lichtenstein, général-major, enfermé dans 
cette place , pour lui faire connoître qu’il desiroit 
qu’elle capitulât, lui disant que s’il la prenoit 
d’assaut, il seroit obligé de faire ce qu’il avoit fait 
à Jaffa , où la garnison fut passée au fil de l’épée ; 
que c’étolt le triste droit de la guerre; qu’il vo«- 
lolt qu'on lui épargnât et à la brave nation autri- ^ 
chienne la nécessité d’un acte aussi effrayant; 
que la place n’éloit pas tenable ; qu’elle devoit 
donc se rendre. Le prince insistoil pour que les 
officiers et soldats eussent la faculté de retour- 
ner en Autriche. « Je l’accorde aux officiers et 
-» non aux soldats, a répondu l’Empereur; car 
» qui me' garantira qu’on ne les fera point servir 
y> de nouveau » ? Puis après avoir hésité un 
moment, il ajouta : « Eh bien , je me fie à la 
» parole du prince Ferdinand, S’il est dans la 
» place, je veux lui donner une preuve de 
« mon estime, et Je lui accorde ce que vous 
à me demandez , espérant que la cour de Vienne 
» ne démentira pas la parole d’un de ses prin- ' 

» ces ». Sur ce que M. de Lichtenstein assura 
que le prince Ferdinand n’étoit pas dans la 
place J « alors, je ne vois, pas, dit l’Empereur, 
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qui peut me garantir que les soldats que je 
» vous renveiTois ne serviront pas ». 

Une brigade de quatre mille hommes occupa- 
une porte de la ville d’Ulm. 

Dans la nuit du 2 ^ au a 5 , il y eut un oura- 
gan terrible; le Danube, tout à- fait débordé, 
rompit la plus grande partie de ses ponts ; ce 
qui gêna beaucoup pour les subsistances. 

Dans la journée du 23 , le maréchal Berna- 
dote poussa ses avant-postes jusqu’à Wasser* 
bourg et Haag sur la chaussée de Braunau. Il 
ht encore quatre à cinq cents prisonniers à l’en« 
<nemi, lui enleva un parc de dix-sept pièces 
d'artillerie de divers calibres; de sorte que, 
depuis son entrée à Munich , sans perdre un seul 
homme, le maréchal Bernadote prit quinze 
cents prisonniers, dix-neuf pièces de canon., 
deux cents • chevaux et un grand nombre de 
bagages. 

_ L’Einpereur a voit passé le Rhin le 9 vendé- 
miaire , le Danube le 14 à cinq heures du ma- 
tin , le Lech le même jour à trois heures après 
midi ; ses troupes étoienl entrées à Munich le 20u 
Ses avant-postes étoienl arrivés sur l’Inn le 23 . 
Le même jour il étoit maître, .de Memmiugen, 
et le 25 d’Ulm., . . . . 

Il avoit pris à l’ennemi aux combats de W^er- 
tiugen, de Günzbonrg , d’Klchingen , aux jour^- 
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n(5es de Memmitigen et d’Uliu , et aux combats 
d’Albieck, de Laugenau et de Neresheim qua- 
• rail te mille hommes, tant infanterie que cava- 
lerie , plus de quarante drapeaux , un très-grand 
nombre de pièces de canpn , de bagages de 
.voitures , etc. Et pour arriver à ces grands résul- 
tats , il n'avoit fallu que des marches et des ma*' 
nœuvres. , , 

Dans ces combats partiels , les pertes de l’ar- 
mée frauçaise ne se montèrent qu’à cinq cents 
morts et à mille blessés. Aussi le soldat disoit-il 
souvent : l’Empereur a trouvé une nouvelle mé- 
thode de faire la guerre; il ne se sert que de nos 
jambes et non de nos bayonnettes. Les cinqr 
sixièmes de l'armée n’ont pas tiré un coup de 
i'usil , ce dont ils s’aflligent. Mais tous ont beau* 
coup marché , et ils redoublent de célérité quand 
iis ont l’espoir d'atteindre l’ennemi. 

Le 26 vendémiaire (i), à cinq heures du ma- 

(i) Le même jour, le maréchal Mâsséna qui comman- 
doit l’armée d’Italie , fît parvenir son premier bulletin , 
'ainsi conçu : 

« A quatre heures du matin , le général en chef a fait 
attaquer le pont du vieux château de Véronne ; le mur 
qui embarroit le milieu a été renversé par l’effet d’un 
pétard. Les deux coupures que les Autrichiens avoient 
faites ont été rendues pratiquables à l’aide de planches et 
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tin , le prince Murat étoit arrivé à Nordiingen, et 
avoit réussi à cerner la division Werneck. Ce 
général* avoit demandé à capituler. Cette ca* 
pitulation lui fut accordée après quelques 
pour-parlers. Les lieutenans-^néraux Wenieck, 
Baille t , Hohenzollern , les généraux '\^ogel , 
Mackery , Hohenfeld , Weiber et Dienesberg 
furent faits prisonniers sur parole, avec, la ré- 
serve de se rendre chez eux. Les troupes étoient 
prisonnières de guerre et se rendirent en France. 
Plus de deux mille hommes de cavalerie mii^ent 
pied à terre, et une brigade de dragons à pied 
i'nt montée avec ieursj chevaux. ? 

A deux heures après-midi, l’Empereur ac- 
corda une audience au général Mack ; à l’issue 
de cette audience, le maréchal Berthier signa 

de madriers, et vingt-quatre compagnies de voltigeurs so 
• sont élancées de l’autre côté du fleuve où elles ont été 
suivies par la première division. 

L’ennemi a vivement défendu le passage. Il a été 
culbuté et chassé de toutes les positions , après un combat 
qui a duré jusqu’à six heures du soir ; il a perdu sept 
pièces de canon et dix-huit caissons. 

Nons lui avons fait quatorze à quinze cents prisonniers, 
et lue ou blessé un nombre d'hommes à-peu-près égal : 
il n’a péri de notre côté qu'un petit nombre de com- 
batlans. Nous avons environ trois cents blessés qui le 
sont peu dangereusement. Il a été construit sur-le-champ 
une tête de pont au pont du vieux château >. 
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avec le général Mack une addition à la capîtu^ 
lation , qui portoit que la garnison d’I'lm éva- - 
cueroit la place le att. Il y avoit dans Ulm 27 
mille hommes , trois mille chevaux , dix-huik 
généraux, 'et soixante ou quatre-vingts pièces de 
canon attelées. La moitié de la garde de l’Em- 
pereur étoit déjà partie pour Augsbourg ; mais 
S. M. consentit à rester la journée du a8 , pour 
voir défiler l’armée autrichienne. 

Le 27, l’Empereur ne sortit point d’Elchln- 
geij. Les fatigues et la pluie continuelle que de- 
puis huit jours il avoit essuyées , exigeoient ua 
peu de repos. Mais le repos u’étoit pas compa- 
tible avec la direction de cette immense armée» 

A toute heure du jour et delà nuit, ilarrivoît 
des officiers avec des rapports , et il falloit que 
1 Empereur donnât des ordres. II paroissbit fort 
satisfait de l’activité et du zèle du maréchal 
Berthier. 

L’Empereur fit présent au sénat des drapeaux 
de la journée d’ülm. Il s’en est trouvé le double 
de ce qui avoit été annoncé, c’est -à- dire 
quatre-vingts. "" 

Pendant ces cinq jours, le Danube déborda 
avec une violence qui étoit sans exemple depuis 
cent ans. 

L’armée russe venoit d’arriver sur l’Inn. 

Nous plaçons ici la capitulation de la ville 
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DE L’AN XIV. 
d Ülm , telle qu’elle fut réglée entre Alexandre 
Berthier , maréchal d’Enipire , major-général 
de la Grande-Armée , ministre de la guerre , 
chargé de stipuler pour S. M. l’Empereur des 
Français et roi d’Italie ^ et M. lefeldvmaréchal 
baron de Mack , quartier-maître-général des 
armées de S. M. l’Empereur d’Autriche et roi 
de Hongrie; 

Art. La place d’ülm sera remise à l’armée 
française , avec tous ses magasins et son artil- 
lerie. ' 

Réponse. La moitié de l’artillerie de cam- 
pagne restera aux troupes autrichiennes. — ( Ke* 
/usé ). 

IL La garnison sortira de la place avec tons 
les honneurs de la guerre ; et , après avoir dé- 
filé , elle remettra ses armes. Messieurs les offi- 
ciers seront renvoyés sur parole en Autriche , 
et les soldats et sous-oflSciers seront conduits en 
France , où ils resteront jusqu’à parfaite]éehange. 

R. — Tout le monde sera renvoyé en Alle- 
magne , sous condition de ne pas servir contre 
la France jusqu’à l’échange. ( Refusé ). 

III. Tous les effets appartenant aux officiers 
et aux soldats leur seront laissés. 

JR. — Les caisses des régimens aussi. ( Ac- 
cordé ). 

lY. Les malades et les blessés autrichiens se- 



XXX CAMPAGNE 

ront soignés comme les malades et les blessés 

français. 

ü. — Nous connoissons la loyauté et l’huma- 
nité française. 

V. Cependant, s’il se présentoit, le 3 brumaire 
an 14 ( 25 octobre i8o5 ) avant midi, un corps 
d’armée capable de débloquer la ville d’ülm , 
alors la garnison de cette place seroit dégagée 
de la présente capitulation , et seroit libre de 
faire ce qu’elle voudroit. 

R. — Si jusqu’au 25 octobre , à minuit inclu- 
^sivenient, des troupes autrichiennes ou russes dé- 
bloquoient la ville de quelque côté ou porte que 
ce soit, la garnison sortira librement , avec ses 
armes , son artillerie et cavalerie, pour joindre 
les troupes qui l’ont débloquée. ( dceordé ). 

VI. Une des portes de la ville d’Ulm ( la 
porte de Stugard ) sera remise à sept heures 
du matin à l’armée française , ainsi qu’un quar- 
tier suffisant pour pouvoir contenir une brigade. 

R — Oui. 

VU. L’armée française pourra faire usage du 
grand pont sur le Danube , et communiquer li- 
brement d’une rive à l’autre. 

R Le pont est brûlé : on fera l’impossible 

pour le refaire. 

VIII. Le service sera réglé de part et d’autre, 
de manière à ce qu’il ne sc commette aucun dé- 



Digitized by Google 




xxxi 



DE L’AN XIV. 
sordre , et que tout soit dans la meilleure har- 
monie entre les deux armées. 

R. — L'a discipline française et autrichienne 
nous en est le sûr garant. 

IX. Tous les chevaux de cavalerie, d’artil- 
lerie , de charrois , appartenant à S. M. l’Em- 
pereur d’Autriche et roi de Hongrie, seront re- 
mis à l’arnzëe française. 

X. Les articles I , II , III , IV et IX n’au- 
ront leur exécution que lorsque le voudra M. 
le général commandant les troupe* autrichien- 
nes , pourvu que cela ne puisse dépasser le 3 
brumaire an 14(25 octobre i8o5) avant midi. 

Et si à cette époque une armée assez en force 
se présentoit pour faire lever le blocus , la gar- 
nison seroit libre, conformément à l’article V, 
de faire ce qu’elle voudroit. 

Fait double à Ulm , le z 5 vendémiaire an 14 
( 17 octobre i8o5 ). 

Signé f le maréchal Berthier. Signé, Mack.. 

'Capitulation additionnelle sur la reddition 
d’ülm. 

>• 

Le maréchal Berthier , major-général de l’ar- 
mée française , autorisé par ordre exprl^de 
l’Empereur des Français, donne sa parole d'^n- 
neur. 
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1®. Que rarmée autiichienne est aùjonrd’huî 
au-delà de l’Inn , et que le maréchal Bernadote 
avec son armée est en position entre Munich 
et riun ; 

2°. Que le maréchal Lannes , avec son corps 
d’armée , est à la poursuite du prince Ferdi- 
nand , et étoit hier à Aalen ; 

3°. Que le prince Murat , avec soncorps d’ar- 
mée , étoit hier à Nordliqgen; que les lieute- 
nans-généraux Werneck , Baillet , Hohenzol- 
lern et sept, autres généraux ont capitulé avec 
leur corps d’armée au village de Trolztelfingen ; 

40. Que le maréchal Soult est entre Ulrn et 
Bregens , surveillant la route du Tyrol ; qu’il 
n’y a donc aucune possibilité à ce qu’Ulm soit 
secouru. 

M le lieutenant-général , quartier-maître-gé- 
néral Mack , portant croyance aux déclarations 
ci-dessus , est prêt h évacuer, dans la journée 
de demain , la ville d’ülm , y mettant pour 
condition : 

Que le corps entier de M. le maréchal Ney, 
composé de douze régimens d’infanterie et de 
quatre régimens de troupes à cheval , ne quit- 
tera pas Ulm et un rayon de dix lieues jus- 
qu’w 25 octobre à minuit , époque oh expire 
la Wpitulation. 

MM. le maréchal Bertbier , et le baron de 

Mack, . 

( 
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Mack, lieuteiian'-général , quartier-maître-gé- 
iiéral , conviennent des artic les ti-dessus. 

£o conséquence , demain à trois heures après- 
midi, rariiièe autrichienne défilera devant S. 
M. l’Empereur des Français, avec tous les hon- 
neurs de la guerre : elle posera les armes , et 
des ordres de routes seront donnés h MM. les 
officiers , qui conserveront leurs armes , pour 
se rendre en Autriche par les deux routes de 
Kempten et de Bregens pour le Tyrol. 

Fait double à Elchingen , le 19 octobre i 8 o 5 
( 27 vendémiaire an 1 4 _ 

, Signé f le maréchal Berthier. 

, , Le lieutenant-géhéral Macs.. , 

De soncamp d’Elcbingen , S. M. 1 Empereur 
des Français rendit deux dé;:rcts , en date du 
29 vendémiaire an 14. Le premier porîe que 
' le mois de 'vendémiaire an 14 sera compté 
comme une campagne à tons les individus com- 
posant la grande année. Ce mois sera porté 
comme tel sur les états pour l’évaluation des 
pensions et pour le service mililaire. Le s.cond 
décret est ainsi conçu : « Il sera pris possrssiop 
de tous les états en Souabe de la maison d'Au- / 
triche. Les conlrilnitlous de guéri e qui y serout 
levées, aiiisi que les coiilributioirs ordinaires, 
seront tontes au profit de rariaéê. Tcfus’ les* iaa- 
Totr^e IV. « 
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ga.sins qui seroient pris à l’ennemi, autres que 
les magasins d’artillerie et de subsistance, seront 
également à son profit. Chacun aura une part 
dans ces contributions, proportioonée à ses ap- 
pointemens. Les contributions particulières qui 
auroient été levées, ou les objets qui auroient été 
tirés des magasins de l’ennemi , seront restitués 
à la masse générale , personne ne devant profiter 
des droits de la guerre pour faire tort à la masse 
générale de l’armée. Il sera nommé un trésorier 
et un directeur général, qui rendront compte 
chaque mois à un conseil d’administration de 
l’usage des contributions qui auront été levées. 
L’état en sera imprimé avec la répartition. La 
solde sera exactement payée sur les fonds du 
trésor impérial ». 

Le 28 , S. M. l’Empereur , depuis deux heures 
après midi , passa sur la hauteur d’Ülm où l’ar- 
mée autrichienne défila devant lui. Trente raille 
hommes, dont deux mille de cavalerie , soixante 
pièces de canon et quarante drapeaux furent 
remis aux vainqueurs. L’armée française oc- 
cnpolt les hauteurs; rEiupereur , entouré de sa 
garde , fit appeler les généraux autrichiens qu’il 
traita avec les plus grands égards et tint auprès 
de lui, jusqu’à ce que les troupes eussent défilé. 
Il y avoit sept lieutenans-généraux , huit géné- 
raux et le général en chef Mack. Le nombre des 
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pn’sonnlers, fails depuis le commencement de 
la campagne, montoietit déjà à soixante mille 
hommes , le nombre des drapeaux à quatre- 
vingt , indépendamment de rartilleric , des ba^ 
gages... etc. Jamais victoires ne furent plus com- 
plettes et ne coûtèrent moins. 

Le corps du général Wernek fut obligé de 
céder au Prince Murat. Il signa une capitulation 
qui le fut par le général Belliard, chef de l’état- 
major des troupes commandées par le prince 
français. Le général de brigade Spirimont signa 
la capitulation que fut obligé de consentir M. Lo- 
catelli , major du régiment de Hohenloe dragons. 
La garnison de Memmingen avoit été forcée 
de capituler entre les mains du général de divi- 
sion Saligny. 

Le 29 à mldl^, S. M. partit pour Ausbourg. 
On lut avec avidité dans l’armée la proclama- 
tion suivante : 

Soldats de la grande Armée , 

« En quinze jours nons avons fait une cam- 
pagne. Ce que nous nous proposions est rempli. 
Nous avons chassé les troupes de la maison d’Au- 
triche de la C.ivière et rétabli notre allié dans la 
souveraineté de ses états. Cette armée qui , avec 
autant d’ostentation que d’imprudence , étoit 
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venue se placer sur nos frontières , est anéantie. 
Mais qu’importe à l’Angleterre ? son but est 
rempli. Nous ne sommes plus à Boulogne , et 
son subside ne sera ni plus ni moins grand ». 

» De cent mille hommes qui composoient 
cette armée , soixante raille sont prisonniers : ils 
iront remplacer no» conscrits dans les travaux 
‘de nos campagnes: deux cents pièces de canon, 
tout le parc , quatre-vingt-dix drapeaux , tous les 
généraux sont en not/e pouvoir; il ne s’est pas 
échappé de cette armée quinze nrflle hommes. 
Soldats , je vous avois annoncé une grande ba- 
taille ; mais , grâces aux mauvaises combinaisons 
de l’ennemi , j’ai pu obtenir les mêmes succès 
sans courir aucunes chances ; et , ce qui est sans 
- exemple dans l’histôire des nations , un aussi 
grand résultat ne nous affoibliipas de plus de 
quinze cents hommes hors de comJiat ! 

» Soldats , ce succès est dû à votre confiance 
sans homes dans votre empereur , à votre pa- 
tience à supporter les fatigues et les privations 
de toute espèce, à votre rare intrépidité. ! 

» Mais nous ne nous arrêterons pas là : cette 
armée" russe que l’or de l’Angleterre a transportée 
des extrémités de l’univers , nous allons lui faire 
éprouver le ipooie sort. 

** A ce combat est attaché plus spécialement 

l’honneur de l’infanterie ^ c’est là que va se dé- 

.1 

■ • 
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' cider pour la 8econde,f»is cef te question qui IV 
déjà été en Suisse et en Hollande : si l’infanterie 
française est la seconde ou la première de l’Eu- 
rope. Il n’y a point là de généraux contre les- 
quels je puisse ^voir de la gloire à acquérir : 
tout mon soin sera d’obtenir la victoire avec le 
moins possible d’etTusion de sang ; mes soldats 
sont mes enfans ». 

L’armée renfermée dans Ulm se montoit à 
trente-trois mille hommes ; ce qui, avec trois 
'mille blessés > porta la garnison prisonnière à 
trenle-six mille hommes. 11 y avoit aussi daàs 
la place soixante pièces de canon avec leur ap- 
provisionnement et cinquante drapeaux. 

Rien n’olfroit un contraste plus frapant que 
l’esprit de l’,armée française et celui de l’armée 
autrichienne. Dans l’armée française l’héroïsme 
étoit porté au dernier point ; dans l’armée autri- 
chienne ledécouragement étoit à son comble. 
Français nesongeoit qu’à la gloire ; (i) l’Empereur 



(i) On pourroit citer un millier de traiu comme le 
suivant: Brard , soldat du soixacte-.selzième , alloit avoir 
la cuisse ampiitde ; il nvoit la mort dans l’ame. Au mo- 
ment où le chirurgien se prdparoit ù faire l’opération , il 
l’atrcle ; « ja sais que Je n’y survivrai pas ; mais n’im- 
» porte : un homme de moins n’empêchera pas le soixanto- 
* seizième de marcher , la bayounette en avant et sur 
» trois rangs , à l’euùenû ». 
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n’eut à se plaindre queVlela trop grande îmjSéluo* 
site des soldats. Ainsi le dix-septième d’infan- 
terie légèfe arrivé devant Ulm se précipita dans 
la place : ainsi pendant la capitulation , toute 
l’armée vouloit monter à l’assaut , et l’empereur 
fut obligé de déclarer feritaement qu’il ne vouloit 
pas d’assaut. ‘ * ' ' 

Lof s de la capitulation de ' Werneck près 
Nordlingen^ le prittee "Ferdinand ^ avec ' un 
corps de mille chevaux et une portion du parc» 
'avoit pris' le devant; il s’étjpit jeté dans le pays 
prussien , et'setoit dirigé par Gurzcnhaiisen sur 
Kuremberg. Le prince Murat, qui le snivoit à 
la piste, parvint à le déborder; ce qui, le 
au soir » donna lieu à un combat sur la route 
de Furth 'à Nuremberg. Tout le reste du parc 
d’artillei ie , totis les bagages saris éxceplioil 
'rent pris. Lbs chasseurs- à cheval de* la garde 
impériale sé couvrirent de gloire; ils cul bu'- 
lèrent tout ce qui s’étoit présenté devant eüx';'ils 
chargèrent le régiment des cuirassiers de Mack. 
îjés deux regimens de^'carribiniers-soUfitirent 
leur réputation. ' ' ■ ’ ' '' 

Les tacticiens ont donné les plus grands éloges 

; ^ ' ^ N » M » f ■ I 

à la marche du prince Murat , depuis AJbeck 
.jusqu’à 'Nuremberg quoique ^sq.,botluut tou- 
jours il. parvint -à gagner ,d©' vitesse reimemi» 
qui avoit deux marches swr loi. Le vésttltartkle- 
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tclte prodigieuse àctivilé fut la prise de quinze 
cenls chariiols , eiiiquanle pièces de canon , de 
eeize mille hommes, y compris la capitulation 
du général Werneck et d'un grand nombre de 
drapeaux; dix-huit généraux autrichiens po- 
sèrent les armes , trois furent tués^ ' 

Dans celle ;^îaire, les colonels Moriaud , des 
chasseurs à cheval de la garde impériale ; Cau- 
chois , du premier régiment de carabiniers; - 
Rotivillois, du premier régiment d’hussards, et 
les aides de camp Flahaut et Lagrange se dis- 
tinguèrent d’une manière toute particulière : le 
colonel Cauchois fut blessé. 



Le même jour, 3o vendémiaire, UjU bataillou 
de la garde impériale entra à Augsbourg; qua- 
tre-vingts grenadiers portoient chacun; un. dra« . 
peau. L’Empereur Napoléon fît présent aux. 
Bavarois de vingt mille fusils autrichiens , et à 
l’électeur de Wurtemberg de six, pièces de canon 
autrichiennes.. • ; , ^ 

Le 2" brumaire, ^ à neuf heureS' du matin,! 
l’Emperenr étoit h Munich , où il vit déSler de-., 
v.ant lui les troupes dü maréchal Senlt; le soir , . 
il fut à la 'chasse à Naphemboùrg,^ maison de- 
plaisance de l’électeur. Les armées françaises, 
sur ces entrefaites , passolent l’Isèr et se diri- 
geoienf snn l’Iiui, oïi-sc' portoient avec. rapidité ' 
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les maréchaux Bernadote H Davoust, et le gé- 
néral Marmont. 

Le 4 brumaire, le corps du maréchal Berna-^ 
dote etoit parll de Munich ; ii arriva le 5 à Was- 
serbonrgsiir l’inn , et fut com her à Aitenmeikt; 
six arches du pont éloient brûlées. Le comte 
Menueci, colonel de rarnicé bavaroise, s’étoit 
porté de Roth à Roscnheiiiii iP avoit trouvé 
éi’aleineiif le pont biûlé, et i’ennemi de l’autre 
côté. Après une vive canonnade, l'ennemi céda 
la rive droite. Plusieurs bataillons français et 
bavarois passèrent l’Inn , et le 6 à midi l’un et 
l’autre ponts étolent entièrement rétablis; les 

colonels du génie Mûris et Soinis mirent la plus 

( 

grande activité à la réparation desdits ponts. 
Dès qu’on puf le passer, l’ennemi fut vivement 
poursuivi; on fil à son arrière-garde cinquante 
prisonniers. 

Le maréchal Davoust, avec son corps d'ar- 
mée, partit de Freysing le 4 , et se trouva le 5 à 
Muldborf. L’ennemi défendit la rive droite, où 
il avoit étaldi des batteries très -avantageuse mont 
situées. Le pont étoib tellement détruit , qu’on . 
eut bien de la peine à le rétablir; le 6 ,-à raidi 
une grandepai'tte du corps du maréchal Davoust 
ëtoit passée. . - ; • ’ 

Le prince Mnrat fit passer une brigade de ca- 
valerie sur le pout de Muldhorf , fit rétabUr les 
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ponts d’Æstiug et de MarekhI , et les fraiulut 
avec mie partie de la réserfe. L’Empereur ôlolt à 
Haag; on bivouacyia en avant le corps du maré- 
chal Soult. Le corps du.iiiarécbal Marmoiit cou-, 
cha le même soir à Wihsburg; celui du niar<?> 
chai Ney à- Landsberg; celui dû maréihal 
X^annes sur la rt)ute de Landshut à Braunau. 
Tous les renseigneinens parvenus alors à la 
Grande Armée portoieut qu^jj^’armce russe 
étoit eu retraite. 

Le 8 hi'uniaire, le maréchal Bernadote arriva 
à Salzbourg à-dix heures du matin ; l’électeur en 
étoit parti depuis plusieurs jours ;.un corps de six 
mille hommes , qui y étoit , s’étoit retire préci- 
pitamment la veille. lié quartier-gém'ral impé- 
rial avoit été placé le 6 a Haag, le 7, à Muldhorfl,, 
et le 8 à Braunau. Le inaréclial Davoust avoit. 
employé la journée du 7 à faire réparer entière- 
ment le pont deMuldhorff. Le premier régiment, 
de chasseurs avoit exécuté une belle charge sur 
l’ennemi, lui avoit tu^ une vingtaine d’hommes, 
et ,fait plusieurs prisonniers , parmi lesquels, 
s’étoit trouvé un capitainev^lc^ hussards, «y 

Dans la journée du 7, le maréchal Lannes 
étoit arrivé avec la cavalerie légère au pont de 
Braunau; il étoit parti de Landshut. Le. pont 
étoit coupé. Sur-le-champ il fit, embarquer sur 
deux bâteaux une suixin.taiaejd’hommes> Len-, 
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neiiii , qui d'ailleurs étoit poursuivi par là ré- 
sei’ve du prince ÎVlurat* abandonna la ville. L’au- 
dace dés chasseurs du treizièn^e contribua beau- 
coup à précipiter sa retraite. Braunau fut re- 
gardé comme, une des plus belles et des plus- 
utiles acquisitions de l’armée. Cette place, quf 
est entourée d’une enceinte bastioiinée avec 
pont-le-vis, demi -lune et fossés pleins ' d’eau; 
avoit de nom1)|||px magasins d’artillerie tous eu 
bon état, et étoit parfaitement approvisionnée^- 
On y trouva quarante raille rations de pain 
prêtes à être distribuées , plus de mille sacs de 
farine. L’artillerie de la place consistoit en qua- 
rante-cinq pièces de canon avec double affût de- 
recharge, en mortiers approvisionnés de plus 
‘ de quarante mille boulets et obusiers. Les Russes 
y laissèrent une centaine de milliers de pondre,' 
une grande quantité de cartouches, de plomb/ 
un millier de ftiçils et tout l’approvislonneiuent 
nécessaire pour soutenir un grand siège. L’Em-* 
pereur nomma le généraf Lauriston qui arri-' 
voit de Cadix , gouverneur de cette place , où il* 
établit son quartier-général. ■ ‘ '> -■ » 

' Le prince Murat , qui s’ëtoit mis à la ponrsüke 
de l’ennemi, renconti’a l’hrrière - gardé des^ 
Autrichiens, forte de six mille hommes, sur la 
rbute de. Mérobach : l’appercevoir et la charger- 
ne fut qu’une même chose par s'a Cavalerie. Cette-' 
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arripre-garde fut disséminée sur les hauteurs de 
Hied. La cavalerie ennemie tenta alors de se 
rallier pour protéger le' passage de l’infanterie 
par un défilé ; mais le premier régiment de 
chasseurs et la division de dragons du gétiéral 
Beaumont la culbutèrent et se jetèrent avec 
-l’infanterie ennemie dans ce défilé. 'La fusillade 
fut assez vive ; mais l’obscurité de la nuit qui sur- 
vint sauva cette division ennemie, dont une 
partie fut épar pillée, dan s les bois. On ne lui fit 
que cinq cents prîsoimiei‘s. L’avant-garde du 
prince Murat prit alors position àiHaag. Le co- 
lonel Monlbrun, du premier de-chasseurs , se 
couvrit de gloire. Le huitième régiment de dra- 
gons soutint sa vieille réputation (i). 

Le maréchal Bêrnadote arriva* à Salzbourg. 
dj’ennemi s’étoit retiré sur la route de Carinlhie 
et de Wiels. Un régiment d’infanterie vouloit 
tenir au village de Hallem; il dut se retirer sut 
le village de Colling. Le général Kellermann 



• J ■ '■ 

(i) Un marëchal-de-logis de ce régiment', ayant en le 
poi gne t emp orté , dit devan t mo aient où il 

passoit : « Je regrette ma main;, paxce- .qu’elle ne^ pourra 
plus .servir notre bravo Empereur ». S. M. en apprenant 
ce trait a dit: .i» Je rçconnoLs bien (à. les scntimcus du 
huitième ; qu’on donne à ce lüaréchal-ds-logis une place 
avantageuse à son état, dans le palais de Versailles^, a* 
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était en mesure de lui couper la retraite ou de 

IVnlever. 

Le iiiaréchal Davoust, avec sotf corps d’ar- ^ 
mée , prit posilioii entre Ried et Haag. Tous les 
autres corps d’armée étaient en grand mouve- 
ment, malgré le tems affreux qu’il faisoit; il 
étoit tombé- un demi-pied de neige , ce qui ren- 
-doit les chemins détestables. 

.Toujours poiu-suivant l’ennemi l’épée dans 
les reins, le prince Murat arriva le 9 en avant de 
Lambach. Les généraux autrichiens , voyant que 
leurs troupes ne pou voient plus tenir, firent avan- 
cer huit bataillons russes pour protéger leur re- 
tntite. Le dix- septième (i) régiment d’infanterie 
de ligne , le premier de chasseurs et le huitième 
de dragons chargèrent les Russes avec impé-' 
tuosité, et après une vive fusillade les mirent 
cn,désordre-et les menèrent jusqu’à Lambach. 
On fit cinq cents prisonniers parmi lesquels 
une centaine de Russes. Parmi les pièces de ca- 
non tombées au pouvoir des Français , il y en 
avoit deux russes; un général russe et deux 

colonels autrichiens furent tués. 

- - - - ^ 

(i; Lo prince Mnrat , dans ses rapports , se loua béaii- 
eonp du colonel Conroux , commandant le dix-sepuèmo 
régiment d’infanterie de ligne. Les soldats np sanroient 
montrer dans une circonstance plus d impétuosité et du 
courage. '■ 
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Le ïo au matin, le général Valther, avec sa 
division de cavalerie , prit, possession de Welr. 
lia division de dragon* du général Beaumont , et 
la division du corps d’armée du maréchal Da- 
voust , commandée par le général Bisson , pri- 
rent position à Lambach. Le pont sur lâ Traun 
.•étoit coupé ; le maréchal. Davoust y fit substi- 
tuer un pont de bateaux. L’ennemi voulut dé- 
fendre la rive gauche. Un des premiers , le 
colonel Waller, du .troisième régiment, se jeta 
dans un Bateau. et passa la 'rivière. Le général 
Bisson (i) faisant ses dispositions de passage 
reçut une balle dans le bras. Une autre 'division 
du corps du maréchal Davoust étoit en avant 
de Lambach , sur le chemin de Steyer. Le reste 
du corps d’armée étoit sur les hauteurs de Lani> 
bach. Le soir , le iparéchal Soult arriva à Wels , 
et le maréchal Lannes à Lintz. Le général Mat- 
mont étoit en marche pour tourner la portion 
de la rivière dé Lintz. 

:i Au moment de. slonr arrivée hr Salzbonl*g;:ki - 
maréchal Bernudote t avoit détaché le général 



(i) Le j'duéral Bisson rommandoit la première divi- 
sion dti rorps d'armée du mardcbat Davoust , sa blessure 
fiil assez sérieuse pour l’empêciier de servir tout le ro.sto 
ie la’rianapagnc. L'empereur donna au gduétal CaflareUl 
le commaudemeut de sa division. 
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KellermaTin à la lètc de son avant-gardç, pour 
poursuivre une colonne ennemie qui se rctiroit 
par le chemin de la Carirfthie. Elle s’étoit rtiisé 
à. couvert derrière le fort de Passling , dans le 
défilé de Colling. Malgré la force de sa position, 
les carabiniers du vingt-septième régiment d’in- 
fanterie légère l’attaquèrent avec impétuosité. 

Le général Werlé fit tourner le fort par le ca- 
pitaine Cainpobane , par -des chemins presque 
impraticables. Cinq mille hommes , dont trois 
officiers, furent faits’ prisonniers. La colonne 
ennemie, forte de trois raille hommes, fut 
éparpillée dans les sommets. On y trouva une 
si grande quantité d’armes, qu’on espéra rame- 
ner encore beaucoup de prisonniers. Le général 
Kellermann donna^ des éloges à la conduite du ' 
chef de bataillan Barbé - Latour. Le général 
Werlé eut son habit criblé de balles. 

Les avant-postes de la Grande-Armée man- 
doient alors que l’empereur d’Allemagne y étoit 
arrivé le a5 octobre ; que là il avoit appris le 
sort de son armée d’Ulm, et qu’il s’étoit con- 
vaincu par ses propres yeux des ravages afiFreux 
que les Russes faisoient par -tout, et de l’ex- 
trême mécontentement de ses peuples. 

La terre étoit couverte de neige ; les pluies 
a voient cessé ; le froid avoit pris le dessus , il 
étoit assez vif; ce n’éloit pas un commencement 
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de novembre, mais un mois de janvier. Ce tems 
pins sec avoit l’avantage d'être plus sain çt plus 
favorable à la marche. 

Le 12, le maréchal Davoust avoit ses avant? 
postes près de Steyer. Le général Milhaud, avec 
la réserve de cavalerie aux' ordres du prince 
Murat, étoit entré à Lintz le lo. Le maréchal 
Lannes y arriva le la avec son corps d’armée. 
On trouva dans cette ville des magasins considé- 
rables ^ beaucoup de malades dans les hôpitaux 
paj;-mi lesquels une centaine de Russes. Quatre- 
yingt-dix hommes de cette nation étoient du 
no mbre des prisonniers. '» 

.Depuis le passage de l’Inn , on avoit fait quinze 
à dix - huit cents prisonniers tant autrichiens 
que rosses , sans y comprendre les malades. 

Le corps d’armée du général Marmont partit 
de Lambach le ïz à midi. Le môme jour l’Em- 
pereur établit en ce lieu son quartier-général. 

A Lambach on trouva des magasins de sel 
pour plnsi^eurs millions , et dans la caisse de Lintz 
plusieurs centaines de milliers de florins. Les 
Russes avoient tout dévasté à Wels , à Lambach 
et dans tous les villages environnans. Dans des 
villages , ils avoient tué huit bu dix paysans. 

Le prince Murat ne perdoit pas l’ennemi de 
vue. Ce dernier avoit laissé dans Ebersberg 
trois ou quatre cents hommes , pour retarder le 
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passade de la Traun. Mais les dragons du gé- 
nëral Walter se jetfèrent dans des bateaux , et 
sous la piolection de Tartillerie attaquèrent la 
•ville avec impétuosité, (i) 

Le général Walter après avoir passé le pont 
sur la Traun , .se porta sur Emis. La brigade 
du général' Mi lhau rencontra l’ennemi au vil- 
lage d’Aslen , le culbuta et lui fit . deux cents 
prisonniers dont cinquante hussards russes ; vingt 
hussards russes furent tué, s. L’a rrierre- garde des 
troupes autrichiennes , quoiqu’elle fût soutenue 
par la cavalerie russe, fut par-tout culbutée. Ni 
l’une ni l’autre\ie purent soutenir aucune charge. 
Les vingt-deuxième et seizième de chas.seurs et 
leur colonel montrèrent la plus grande intrépi- 
dité. L’aide de camp du piince Murat, Flshanlt) 
reçut une balle dans le bras. 

Dans la journée, du i3, les Français passèrent 
rinn qui peut être con.sidérj comme la dernière 
ligne qui défendoil alors les approche's de Vien- 
- ne, et le prince Murat .se mit aussitôt à la pour- 
suite des Auli-ichien.s. Le dan.s la journée le 
maréchal Davou.sl s’cinpaia de Steiigen et fit 
deux cents prisonniers. L'ennemi parois.soit vou- 



(l) Dajiâ ce passage ^ le lieutenant Willaiidot , du, 
treizième régiment de dragons , passa le premier dans une 
petite barqua. ' 

loir 
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loir s’y défendre. La division de dragons du gé- 
néral Beaumont soutint sa réputation ; faidc de 
camp de ce général fut tué; lemaréihal Davoust 
se loua spécialement de la conduite du général 
Heudelet qui ^;ommandoit son avant-garde au 
passage de l’Inn; le maréchal Davou't se porta 
à Wafaedoflen , à Steyen ; l’un et l'autre des 
ponts sur l’Inn furent rétablis. 

Pendant que les* Français s’avançoient sur 
Vienne avec rapidité , les Bavarois se distin- 
guoient de la manière la plus brillante au com- 
bat de Lovera. Les Autrichiens occupoient au- 
delà de Lovers un défilé presqu’)naccess^ble^ 
flanqué à droite et à gauche par des montagnes 
à pic ; ie couronnement étoit couvert de chas- 
seurs tyroliens qui en connoissoient tous les sen- 
tiers ; trois forU en maçonnerie , fermant les 
montagnes , en rendoient l’accès presqu’impos- 
sible. Après une vive résistance , les Bavarois 
-culbutèrent tout , firent six cents prisonniers , 
prirent deux pièces de canon et s’emparèrent d«' 
de tous les forts. Mais à l’attaque ^du dérnie;('^ 
le lieutenant général Deroi , commandr>it en 
chef l’armée bavaroise , fut blessé d’uti coup de 
pistolet. Les Bavarois eurent dou%e officiers tués 
ou blessés , et cincluante scddats tués et deux 
cents cinquante blessés. La conduite du lieute- 
nant-général Deroi mérita les plus grands éloges. 
Tome IV. d 
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C’est un ancien officier plein d’honneur , extrô“ 

mement attaché à l’Electeur dont il est l’araif 

Après la prise d’Euns , le prince Murat pour- 
suivit de nouveau l’ennemi. L’armée russe avoit 
pris position sur les hauteurs d’Amstollen ; le 
prince Murat l’attaqua avec les grenadiers du 
général Oudinot ; le combat fut assez opiniâtre. 
'Les Russes furent dépostés de toute leur posi- 
tion ; ils laissèrent quatre cents morts sur le 
champ de bataille et quinze cents prisonniers. 

Le prince Murtit se loua particulièrement du 
général Oudinot ; son aide de c^mp Lagrange 
fut blessé. Les neuvième et dixième de hussards 
se'conduisirent avec la plus grande bravoure. 

Les Russes, pendant ce tera s, accéléroiént leur 
retraite. Les ponts qu’ils avoient coupés sur Lips 
furent promptement rétablis, ^t leprkice Murat 
arriva jusqu’auprès de l’abbaye de Molk, où le 17 
il plaça son quartier-général ;• les avant-postes 
étoient sur St.-Polten ( St. Hyppolife). Une rc- 
connoissance qui s’étoit portée en Bohême , prit à 
l’ennemi des magasins considérables , soit à Freys- 
tadt , soit à Matthauzen. Le maréchal Mortier , 
avec un corps' d’armée , manœuvra sur la rive 
gauche du Danube. Dans la journée dtt7ît7i le 
général Marmont se dirigea sur Léobeoi'Àrrivé 
àWeyer, il rencontra le régiment' de iGliday , 
le chargea , lui fit quattéicéElU prisonniers dont / 
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> un colonel et plusieurs officiers. Il pour$uivit sa 
route tandis que toutes les colonnes de l’armëe 
étoient en grande manœuvre. 

Le i6 brumaire , le corps d’armJe du général 
Davoust se dirigea de Stcyer sur Naydhoffen , 
Marienzel et Lilienfeld. Par cc mouvenjçnt, il 
débordoit entièrement la gauche de l’armée en- 
nemie qu’on supposoit devoir tenir sur les hau*» 
teurs de St.-Hyppolite , et de Lilienfeld il se di- 
rigeoit sur Vienne par un grand chemin de 
roulage qui y conduit directement. 

, Le 17 l’avant- garde de ce maréchal , étant en- 
core à plusieurs lieues de Marienzel , rencontra 
le corps du général Meerfeld qui marchoit pour 
se porter sur Neudstadt A couvrir Vienne de ce 
côté. Le général de brigade Heudelet, com- 
mandant l’avant-garde du général Bavoust , 
attaqua l’ennemi avec la plus grande vigueur, 
le mit en déroute et le poursuivit l’espace de 
cinq lieues. Le résultat de ce combat de Mérien- 
zel fut la prise de trois drapeaux , de 16 pièces de 
canon , et de. quatre mille prisonniers parmi 
. lesquels se trouvèrent les colonels des régimens 
Joseph de Collorédo et de Deutschmeislcr et 
cinq majors. Dans cette .affaire, le .treiziéme 
d’infanterie légère et le cent huitième régiment 
de ligne se distinguèrent. 

Le prince Murat arriva le 18 au matin à St?-. 
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Hyppolite , et dirigea le général Sébastiani sur 
Vienne. Toute la cour et les grands ëloient par- 
tis de cette capitale que S. M. l’empereur d’Alle- 
magne se préparoit à quitter aussi , craignant 
sans doute d’avoir ses communications coupées 
avec la Moravie , par le mouvement opéré par 
le maréchal Mortier sur la rive gauche du Da- 
nube. L’armée rosse effectua sa retraite sur 
Krems en repassant le fleuve. Le maréchal Mar- 
mont a voit dépassé Léoben ; il avoit fait cent 
hommes de cavalerie prisonniers. 

Tout le corps de Méerfeds venoit d’être dé- 
truit par le maréchal Davoust qui avoit pour- 
suivi ses succès. Méerfeld s’étoit sauvé avec 
une centaine de Hulfans. 

Le 20 , à la pointe du jour , le maréchal 
Mortier , à la tête de six bataillons , se porta 
sur Stein. Il croyoit y trouver une arrière-garde, 
mais toute l’année russe y étoit encore , les .• 
bagages n’ayant pas filé. Alors s’engagea le 
combat de Diernstein à jamais mémorable dans 
les annales militaires. Depuis six heures du ma* 
tin jiisqn’à quatre heures de l’après-midi , ces 
quatre mille braves firent tête à l’armée russe , 
et mirent en déroute tout ce qui leur étoit op- 
posé. 

Maîtres du village de Léoben , ils croyoient la 

journée finie ; mais l’ennemi irrité d’avoir perdu 

1 
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des drapeaux , six pièces de canon , neuf cents 
hommes prisonniers et deux mille hommes tués, 
avoit fait diriger deux colonnes par des gorges 
difficiles pour tourner les Français. Aussitôt 
que le maréchal Mortier s’appelât de oette 
mauœuvre , il marcha droit aux troupes qui 
l’avoient tourné et se fit jour au travers des lignes 
de l’ennemi , dans l’instant même où le neu- 
vième d’infanterie légère et le trente-deuxième 
d’infanterie de ligue , ayant chargé un autre 
corps russe , avoient mis ce corps en déroute , 
après lui avoir pris deux drapeaux et quatre 
cents hommes. 

Cette journée fut une journée de massacre. 
Des monceaux de cadavres couvroient un champ • 
de bataille étroit. Plus de quatre raille Russes 
furent tués ou blessés. Treize cents furent faits 
prisonniers ; parmi ces derniers se trouvèrent 
deux colonels. Du côté des Français , la perte 
fut considérable. Le quatrième et le neuvième 
d’infanterie légère ont le plus souffert. Les co- 
lonels du centième et du cent troisième furent 
légèrement blessés. Le colonel Wattier du qua- 
trième régiment de dragons , ayant été blessé 
dans une charge, fut fait prisonnier (l). S. M. 

(i) On crut un moment qu’!k avoit été tuë. Lorsqu* * 
l’Empereur apprit que cet omcier , dont il fait un cas par- 
ticulier , n’ëtoit point mort , et qu’il avoit été fait pri— 
sonnier , il en témoigna sa satisfaction. 

* È •* * 
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l’avoit clioi’si pour un de ses tÇcuyers. Cétoit nn 
officier d’une grande valeur. Malgré les difficul- 
tés du terrein ^ il étoit parvenu à faire , contre 
tiue colonn^russe , une charge très-brillante ; 
mais il fut ^eint d’une balle et trouva la mort 
dans la mêlée. 

Dans ce combat à jamais mémorable , quatre 
mille Français , attaqués à Diernstein par vingt- 
cinq à trente mille Russes ^ gardèrent leur po- 
sition , tuèrent à l’ennemi trois à quatre mille 
hommes , enlevèrent des drapeaux et firent treize 
cents prisonniers. Les quatrième et neuvième 
régimens d’infanterie légère , et les centième et 
trente-deuxième régimens de ligne se couvri- 
rent de gloire. Le général Gazan y montra 
beaucoup de valeut et de conduite. Le lende- 
main du combat , les Russes , après avoir éva- 
cué Krems , quittèrent le Danube en laissant au 
pouvoir des F*rançais quinze cents de leurs pri- 
sonniers dans le plus absolu ‘dénuement. On 
trouva dans leurs ambulances beaucoup d’hom- 
mes qui avoient été blessés et qui étoient morts 
dans la nuit. L’intention des Russes étoit d’at- 
tendre à Krems des renforts et de se maintenir 
sur le Danube , mais le combat de Dicrstein 
déconcerta leurs pi;ojets. Ils virent , par ce 
qu’avoient fait quatre mille Français, ce qui 
leur arriveroit à forces égales. 
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Le- tnarëchal Mortier se mit aussitôt à leur 
poursuite. Pendant que d’autres corps d’armée 
passoient le Danube sur. le pout de Vienne pour 
les déborder par la droite , le cmrps du maré-., 
chai Bernadotte se mit en nrarche pour les dé- 
border par la gauche.. 

Le 22 à la pointe du jour une colonne de 
cavalêcie se porta sur le Danube et passa „ après 
difTérens pourparlers avec des généraux autri- 
chiens. Les artificiers ennemis , chargés, de brû- 
ler le pont ^ l’essayèrent plusieurs fuis et ne 
purent y réussir. Le maréchal Lannes > et le gé- 
néral Bertrand , aide de camp de rEmpereur> 
passèrent le pont les premiers , entrèrent dans 
la ville de Vienne ; et continuèrent leur marche 
pour suivre leur direction. 

, A dix heures, du matin , le prince Marat tra^ 
versa Vienne et établit son quartier-général dans 
la maison du duc d’Albert. 

Toute l’artillerio' et la fonderie autrichiennes 
tombèrent au pouvoir des Français. On trouva 
dans. Vienne deux tnille .pièces, de oauon >. une 
salle d’armes garnie: de < cent mille fhslls , des 
munitions de toute espèce., .Le gouvernement 
n’avoit pas eu le tems d’évacuer au-delà du cin- 
quième ou du quart, de l’artillerie et du ma- 
tériel' considérable. Les Français avoient acquis 
des munitions pour faire quatre campagnes et 

d iu ■ 
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renonveller quatre fois leurs équipages d’artîl- 
lërie , s’ils les perdoient. Ils s’étoient également 
emparés des approvisionnemens de siège pour 
armer un grand nombre de places. 

S. M. l’Empereur des Français s’établit an 
palais de Schœobrunn. Le à deux heures du 
matin , il se rendit à Vienne où il passa le reste 
de la nuit à visiter les avant-postes sur la rive 
gauche du Danube , ainsi que les positions , et 
à s’assurer si le service se faisoit convenablement. . 
A la pointe du jour il étoit rentré à Schœobrunn. 

Le général Marmont eut le même jour, à 
Léoben , ditTérens petits avantages d’avant- 
postes. 

L’armée bavaroise recevoit tous les jours un 
grand accroissement ; S. M. l’Empereur fit alors 
à l’électeur de nouveaux présens; il lui donnà 
quinze mille fusils pri^dans l’arsenal de Vienne , 
et lui fit rendre toute l’artillerie que, dans les 
différentes circonstances, l’Autriche avoit prise 
dans les états de Bavière. . ' 

La ville de Küffsteiii venoit de capituler entre 
les mains du colonel Pompéï. Le général Milhaud 
poussa l’ennemi sur la route de Brïn ( Brûnn ) 
jusqu’à Volkersdorff. A'midi, le s3 , il avoit fait 
•ix cents prisonniers et pris un parc de qua<‘ 
rante pièces de canon attelées. Ajdenx heures 
après-midi, le maréchal Lannes arriva à Stoke- 
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raa ; il y trouva un ma^sin immense d'iiabille- 
mens , huit mille paires de souliers et de bot* 
tioes , et du drap pour faire des capotes à toute 
l’armée. Des bateaux qui descendoient ce fleuve , 
et qui étoient chargés d’artillerie, de cuir et 
d’effets d’habillemens , furent arrêtés s^ le 
Danube. 

' Le a5, à Vj^nne, S. M. l’Empereur , dans un 
ordre du jour émané de son quartier impérial 
à Vienne , témoigna sa satisfaction au quatrième 
régiment d’infanterie légère, au centième de 
ligne , au neuvième d’infanterie légère , au trente- 
deuxième de ligne , pour l’intrépidité qu’ils 
avoient montrée au combat de Diernstheim , où 
leur fermeté à conserver la position qu’ils occu« 
poient força l’ennemi à quitter celle qu’il avoit 
sur le Danube. 

S. M. témoigna Sa satisfaction an dix-septième 
' régiment de ligne et an trentième , qui au com- 
bat de Lambach avoient tenu tête à l’arrière- 
garde russe, l’avoient entamée et lui avoient 
fait quatre cents prisonniers. 

Il témoigna également sa satisfaction aux gre- 
nadiers du général Oudinot qui, an combat 
d’Amstetten , repoussèrent de ses belles et for- 
midables positions les corps russes et autrichiens, 
et firent quinze cents pri«>nniers , dont six cents 
Russes. 




lyii) C A M P A 6 IT 15 

'* • 

S. ’M. 'déclara quelle éloit satisfaite des pre«* 
inier, seizième et vingt-deuxième régiment d» 
chasseurs , neuf et dixième régimens d’hussards « * 
pom' leur bonne conduite dans toutes les char- 
ges qui avoient eu lieu depuis l'inn jusqu’aux 
portes de Vienne, et pour les huit cents prison- 
niers russes *fails à Stein. 

Le 24 , une colonne de quatre jnille hommes 
d’infanterie autrichienne et un régiment de cui- 
rassiers traversèrent les postes français, qui le» 
laissèrent passer sur un faux bruit de suspension 
qui avoit été répandu. On reconnut à celte ex- 
trême facilité, le caractère du Français qui , braye 
dans la mêlée , est d’une générosité souvent irré- • 
fléchie hors de l’action. Le même jour , le général 
'Milhaudqui commandoit l’avant-garde du corps 
du maréchal Davoust, prit cent quatre-vingt-onze 
pièces de cànon, avec tous les caissons d’appro- 
visionnemens-et quatre cents hommes. Ainsi, la 
presque totalité de l’artillerie de la monarchie 
autrichienne fut au pouvoir des Français. 

Toutes les colonnes de la Grande -Armée 
étoient en grande marche , et se trouvoient déjà 
en Moravie, à plusieurs journées au-delà du 
Danube. Une patrouille de .cavalerie étoit alors 
.parvenue aux portes de Presbourg capitale de 
la haute Honnie; elle intercepta le convoi de 
Venise an moment ou il cKerchoit à entrer dairs 
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celte ville. Ses dépêches apprirent que le prince 
Charles s’éloit retiré en grande hâte , dans l’es- 
poir d’an'iver à tems pour secourir Vienne. Le 
général Marmont inandoit que le corps ennemi 
qni s’étoit avaneé jusqu'à Ocdembourg par la 
vallée de la Mueth , avoit évacué cette contrée 
après avoir coupé tous les ponts; précaution qui ' 
le mcttoit à l’abri d’une vive poursuite. 

• Le 24 , le prince Murat et le corps du maré- 
chal Lannes avoient rencontré l’armée russe à 
Hollabrunn : une charge de bavalerie eut lieu } 
mais l’ennemi abandonna aussitôt le terrcin , en 
laissant cent voitures d’équipages attelées. L’en- 
nemi ayant été joint, et les dispositions d’atta- 
que étant faites, un parlemenhiirc autrichien 
s’avança et demanda qu’il fût permis aux troupes 
de l’empereur d’Allemagne de se séparer des 
Russes. Sa demande lui fut accordée. 

Peu de tems après, M. de Wintzingerode , 
aide de camp général de S. M. l’empereur de 
toutes les Russies , se présenta aux avant-postes, 
et demanda à capituler poùr l’armée russe. Le 
prince Murat crut devoir y consentir ; mais l’Em- 
pereur ne put donner son approbation, parce 
c]ue celte capitulation étoit une espece de traité, 
et que M. de Wintzingerode ne justifiolt pas des 
pouvoirs de l'empereur de Russie. Cependant 
S. M. , tout en faisaj^t marcher son armée , dé- 
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clara que Tempereur Alexandre se trouvant 
dans le voisinage , si ce prince ratifioit la con- , 
vention , elle étoit prête à la ratifier également. 

Le général Vialannes , commandant la cava« 
Lrie du maréchal Davoust , entra à Presbourg. 

Un corps de trois mille Autrichiens s'étoit re-* 
tranché dans la position de Waldermünchen , au 
débouché de la Bohême ; le général Baraguay* 
d’Hilliers , à la tête de trois bataillons de dra- 
gons à pied , marcha contre ce corps , qui se 
Jiâta d’abandonner sa position. 

Le général Baraguay-d’Hilliers étoit le i8 à 
Treinitz en Bohême : il espéroit entamer ce 
corps. 

Le maréchal Ney avoit eu la mission de s’em» 
parer du Tyrol : il s'en acquitta avec son intellU 
gence et son intrépidité accoutumées. 11 fît tour* 
ner les forts de Sharnitz et de Neustark , et s’en 
empara de vive force. Il prit dans cette affaire 
dix -huit cents hommes , un drapeau et seize 
pièces de canon de campagne attelées. 

Le i6, à cinq heures. après-midi , il fit son en* 
trée à Inapruck : il y trouva un arsenal rempli 
d’une artillerie considérable , seize mille fusils et 
une immense quantité de poudre. Le même 
joor , il entra à Hall , où il prit de très-grands et 
très-riches magasins , dont on n’a pa^ encore 

l’inventaire. L’archiduc Jg^n, qui commandoit 

t* 
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en Tyrol , s'échappa par Lnchsthal: II chargea 
un colonel de remettre tous les magasins aux 
Français, et de recommander à ^eur générosité* 
douze cents malades qui étoient à Inspruck. 

A tous ces trophées de gloire vint se joindre 
Une scène qui toucha l’ame de tous les soldats. 

« Pendant la guerre dernière, le soixante-sei- 
zième régiment de ligne avoit perdu deux dra- 
peaux dans les Grisons; cette perte étoit depuis 
long-tems pour ce corps le motif d’une atlliction 
profonde. Ces braves savoient que l’Europe 
n’avoit point oublié leur malheur , quoiqu’on ne 
pût en accuser leur courage. Ces drapeaux , su- 
jets d’un si noble regret, se sont trouvés dans 
l’arsenal d’Inspruck; un officier les a reconnus; 
tous les soldats sont accourus aussitôt. Lorscjue 
le maréchal Ney les leur a fait rendre avec 
pompe, les larmes couloient des yenx de tous ♦ 
les vieux soldats. Les jeunes conscrits étoient fiers 
d’avoir servi à reprendre ces enseignes enlevées 
à leurs aînés par les vicissitudes de la guerre. 
L’Empereur a ordonné que cette scène touchante 
soit consacrée par un tableau. Le soldat fi-ançais 
a pour ses drapeaux un sentiment qui tient de 
la tendresse. Ils sont l’objet de son culte, comma 
un présent reçu des mains d’une maîtresse ». 

Le général Klein faisoit une incursion en Bo- 
hème avec sa division de dragons. Il vit par-tout 
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les Russes len horreur les dévastations qu’il» 
conimettoient htisoient frémir. L’irruption de 
* ces barbares ,, appelés par le gouvernement lui- 
même, avoit presque éteint dans le cœur des sujet» 
de l’Autriche toute atîectioh pour leur prince. 
« Nous et les Français , disent lés Allemands , 
» nous sommes les fils des Romains ; les Russes 
> sont les enfans des Tartares. Nous aimons 
3» mieux mille fois voir les Français contre 
» nous, que des alliés tels que les Russes ». A 
.Vienne , le seul nom d’un Russe inspiroit la ter- 
reur. Ces hordes de sauvages ne se contentent 
pas de piller pour leur substance; ils enlèvent, 
ils détruisent tout. Un malheureux paysan,. qui 
ne possède dans sa chaumière que ses vête- 
mens, en est dcpouilié par eux. Un homme 
Iriche qui occupe un palais ne peut espérer de 
les assouvir par ses richesses : ils le dépouillent 
et le laissent nud sous ses lambris dévastés. 

Sans doute, c’est pour la dernière fois que 
les gouvememens européens appelleront de si 
funestes secours. S’ils étoient capables de le 
vouloir encore,- ils auroient à payer ces alliés 
du soulèvement de leur propre nation. D’ici à 
cent ans il ne sera , en Autriche , au pouvoir 
d’^cun prince d'introduire des JElusses dans ses 
^tats. Ce n’est pa’s qu’il n’y ait dans ces armées 
un grand nombre d’o£5ders , dont l’éducation a 
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i5lé soignée , dont les mœurs sont douces et l’es- 
prit éclairé. Ce qu’on dit d’une armée s’entend 
toujours de l’instinct naturel de la masse qui la 
compose. • • • • 

Ce fut à cette époque que le général comte de 
Faits adressa la lettre suivante au' maréchal 
Davoust : 

• 

Général, 

’ I • 

Son altesse royale l’archiduc palatin , en sa 
qualité de chef suprême du militaire et du civil 
en Hongrie , a chargé le soussigné de déclarer 
que S. A. R. a fait établir le long de la frontière 
occidentale de ce royaume ua cordon de gardes 
non auxiliaires , soutenu par de très-petits déta- 
chemens de cavalerie composés d’invalides et de 
recrues , dans la seule vue d’arrêter les 'marau- 
deurs de l’armée autrichienne qui pourroient s’y 
présenter , et qu 'ainsi il n’est nullement ques- 
tion d’aucune sorte d'hostilité , lesdits détache- ‘ 
mens ayant l’ordre de se retirer dès que lés 
troupes françaises s’approcheront de la frontière. 

, Ainsi, dans la circonstance où ces foibles dé- 
lachemens , qu’on ne peut regarder uniquement 
que comme des piquets d’avertissement, se re- 
plieront à l’approche de l’armée française, son 
altesse royale a ordonné d’avance aux-maisone 
des invalides, à celles d’éducation , aux officiers 
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pensionnés , aux individus employés aux bu* 
reaux de comptabilité des régimens et aux hôpi- 
taux militaires de rester en place ^ persuadé que 
le générai oi> commandant des troupes fran* 
çaises ne leur refusera pas les sauve -gardes né- 
cessaires et qu’il voudra bien donner ses ordres 
pour que les colonnes et détachemens de l’armée 
française qui entreront en Hongrie n’y commet- 
tent aucun excès , attendu qu’a.ucune sorte d’op- 
position ne sera faite aux troupes françaises , et 
qu’en conséquence de cette déclaration le sous- 
signé auroit plusieurs objets très-intéressans à 
traiter àvco le général ou commandant des 
troupes françaises. ' 

Il le prie de lui assigner un rendez-vous sur 
parole , sur un bateau au milieu du Danube. 

Il attend en conséquence sa réponse, et a 
l’honneur d’être son très-humble serviteur , 

Léopold, comte Palffi , général-major 
et commandant à Presbourg, 

Presbourg , le 

Réponse du maréchal Daooust , au général 
comte de Palffi. 

J Mobsieur le général j’ai mis sous les yeux 
de S. M. la lettre que vous avez adressée au com- 
mandant de ma cavalerie légère. S. M. m'a 

chargé 
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chargé de l'aire coiinoîlre par votre canal à 
S. A. I\. rArchidiic palatin qu’elle éloit prèle à 
considérer (Oiniac neutre la nalionhongroi.se, à 
interdire à son armée l’entrée des frontières do 
Hongrie, si do son côté S. A. R. rArthIduc pala- 
tin et la nation hongroise vouloient l’étirer leurs 
troupes, ne faire aucune insurrection, continuer 
à approvisionner Vienne , et eulin conclure entre 
la nation hongroise et S. A. R. l’ Archiduc pala- 
tin, et S. M. l’enipereur des Français , une con- 
vention tendante à maintenir rhannonie entre 
les deux pays. J’ai l’autorisalion de laisser passer 
tout ollicicr que S. A. R. l’ Archiduc palatin vou- 
droit envoyer aupi’ès de mon souverain pour 
traiter d’après ces bases. Je me trouverai heureux 
par-là do faire une cliose agréable à vos compa- 
triotes, et d’assurer le bien être et le repos d’uue 
nation si estimable à tant de titres que la nation, 
hongroise. 

J’ai l’honneur d’être, monsieur le général, 
votre très-humble serviteur , le maréchal d’em- 
pire, l’un des colonels-généraux de la garde de 
S. M. l’Empereur et Roi , 

Signé Davoust. 

Le a5 brumaire , le prince Murat, instruit que 
les généraux russes, immédiatement aprè.s la 
signature de la convention, s’étoient mis en 
Tome IVt e 
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marche avec une portion de leur armée sur 
Krems , et que tout indiquoit que l’autre partie 
alloit la suivre et lui échapper , leur fit connoître 
que l’Ëmpereuqn’avoit pas ratifié la convention, 
et qu’en conséquence il alloit attaquer. En effet, 
le prince 'Murat fit ses dispositions , marcha à 
' l’ennemi et l’attaqua le même jour à quatre 
heures après-midi; ce qui donna lieu au combat 
de Jurtersdorff , dans lequel la j^artie de l’ai mée ^ 
russe qui forrnoit l’arrière-garde fut mise en dé- 
' route, perdit douze pièces de canon, cent voi- 

lures de bagages , deux mille prisonniers et deux 
cents hommes restés sur le champ de bataille. 
I.e maréchal Lannes fit atlaquer l’ennemi de 
front; et tandis qu’il le faisoit tourner par la 
gauche par la brigade de grenadiers du général 
Dupas, le maréchal Soult le faisoit tourner par 
sa droite par la brigade du général Levasseur , 
de la division Legrand , composée des troisième 
et dix-huitième régimens de ligne. Le .général 
de division Walter chargea les Russes avec une 
brigade de dragons , et fit trois cents prison- 
niers. 

La brigade des grenadiers du général La plan- 
che -Mortières se distingua particulièrement. 
Sans la nuit, rien n’auroit échappé. Plusieurs 
fois on se battit à l’arme blanche. Des bataillons 
de grenadiers russes montrèrent de l’intrépidité. 
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Le général Oudinot fut blessé : ses aides do 
camp, chefs d’escadron, Demangeot et Lamotte, 
le furent à ses côtés. I^e général Duroc fat choisi 
par l’Empereur pour remplacer le. général Ou- 
dinot. 

Le 26, à trois heures après-midi, le quartier 
impérial étoit a Zn^in ; l’arrière-garde russe fut 
obligée de laisser ses hôpitaux en ce lieu. On y 
trouva des magasins de farine et d’avoine assez 
considérables. Les Eusses se retirèrent sur Brin 
(ou Brünn ); l’ayant-garde de l’armée française 
les poursuivoit à demi-chemin, lorsque l’empe- 
reur Napoléon , instruit que l’empereur. d’Au- 
triche y étoit, voulant donner à ce prince une 
preuve d’égards , s’arrêta dans la .journée du 27. 

Le fort dé Keufstein cédoit aux Bavarois, 
tandis que le général Baraguay d’Hilliers , qui 
faisoit une incursion jusqu’à Pilzen en Bohême, 
obligeoit l’ennemi d’évacuer ses positions : en 
route, il prit quelquesi magasins et remplit le 
but de sa mission. Les dragons à pied travers 
sèrent avec rapidité les montagnes de glaces et 
de sapins qui séparent la. Bohême de la Bavière. 
Une colonne française, qui avoit passé le- Da- 
nube à-Lintz, pénétra .-au-delà de Budvreitz,' où 
elle s’empara de magasins considérables. 

- . Le môme jour , le maréchal Augereau , com- 
mandant le septièiuecorps de la Grande- Armée, 

f Ü 
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écrivit de Brégentz à M. le général dïvisiort 
Vial , ambassadeur de M. l’Empereur des 
Français pCès de la Confédération helvétique : 

« LiudaUj Bregentz et Feldkirck sont à nous, 
xnoA cher général : tout cela s’est fait dans la 
journée des 22 et 25 courailt. Les résultats sout 
siic mille Autrichiens dcsamiés et renvoyés en 
Bohême ^ avec l’obligation de ne pas servir contre 
la France d'ici à un ah et yn jour ; un nombre 
considérable de Tyroliehs désarmés et de pay*» 
sans contenus, huit drapeaux, des magasins et 
One belle 'artillerie sont tombés en notre pou- 
voir. Je poursuis avec vigueur le corps du 
prince Rohan » que bientôt nous rejoindrons j 
j’espère. Un lieutenant-général et un général- 
major soht au nombre dès pnsohniérs ».i t 
Le général- Sébastianl , avec sa briga<le dé 
dragons , encore dans la journée du 27 , pour- 
suivoit l’épée dans les reins l’ennemi qui , d’après 
lé combat de 2;unteTsdorfV, continnoit , sa re- 
traite avec la plus grande précipitation. Lès im- 
menses plaines de la Moravie'if'avorisoiéatTsa 
poursuite. A la hauteur de Porlitzi il coupa la 
retraite à plusieurs corps ët, fit -dans la journée 
deux mille Russes 'prisonniers, de? gûérre;.'Le 
prince Marat , toujours 'poursuivant l’ennemi , 
entra à trois, heures après-midi à Brünn;^ capi- 
tale de la Moravie; l’ennemi:. «voit évacué la 

é 
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ville et la citadelle , qui est un très-bon ouvrage 
capable de soutenir un si^ge en règle. L’Empe-» - 
reur mit son quartiet-gcnéral à Porlitz. Le ma- 
réchal Soult , avec sou corps, d’armée , étoit à 
Rieintschllz , et le maréchal Tjannes à Porlitz. 

. On trouva dans liriinn soixante pièces do 
• canon , trois cents milliers de poudre, nue 
grande quantité de bled et de farine , et des 
magasinf d’habillemens très-considérables. 

L’Empereur (d’Allemagne s’éloit retiré à OI- 
mutz. Le 29, l’Empereur des Français entra 
dans Brünn à dix heures du matin. Une dépu* 
talion des Etats de Moravie , à la tète de laquelle 
se ü'ouvoit Févêque , 'vint à sa rencontre, 
L’Empereur fut visiter les fortifications , et or- 
donna qu’on armât la citadelle, dans laquelle; 
on trouva plus de six mille fusils., une grande 
quantité de munitions de guerre de toute espèce, 
et entr’autres quatre cents milliers de poudre. 

Les Russes avoient réuni toute leur cavalerie , 
qui fonnoit un corps d’environ six mille hom- 
mes , et vouloient défendre la position des routes 
de Brünn et d’Olmutz. Le général Walter les 
contint toute la journée, et par diÛ’érerites char- 
ges, les obligea n abandonner du terrein. Le 
prince Murat fit marcher la division de cuiras- 
siers du général d’Hautpoult, et quatre esca,- 
dt'ons. de la garde impériale. Quoique les chc- 
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vaux fassentjTatiguës y l’ennemi fut chargé et mis 
en déroute : il laissa plus de deux cents hommes 
cuirassiers ou dragons d’élite sur le champ de 
bataille; cent chevaux restèrent au pouvoir des 
Français. * 

Le maréchal Bessières, commandant la garde 
impériale , à la tête de quatre escadrons de la * 
garde. Ht une, brillante charge qui dérouta et 
culbuta l’ennemi. Rien dans ce corabat^ne con- 
trastoit comme le silence de la garde et des cui- 
rassiers , et les hurlemens des Russes. 

Celte cavalerie russe , qui étoit bien montée , 
bien équipée, montra de l’intrépidité et de la 
résolution ; mais les hommes ne paroissoient 
pas savoir se servir de leurs sabres, et à cet 
égard la cavalerie française eut un grand avan- 
tage. Les Français eurent quelques hommes tués 
et une soixantaine, de blessés , parmi lesquels se 
trouvèrent le colonel üurosnel , du seizième de 
chasseurs , et le colonel Bourdon , du onzième 
de dragons : l’ennemi s’éloigna de plusieurs 
lieues. 

A cette époque, le Tyrol fut totalement éva- 
cué par les troupes autrichiennes. Le maréchal 
Ney , commandant le sixième corps delà Grande- 
Armée, après avoir forcé le passage du Schar- 
nitz , après avoir fait beaucoup de prisonniers 
aux corps commandés par l’archiduc Jean et la 
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prince de Rohan, le 20 novembre il établit son 
quartler>général à Botzen , ayant poussé jusqu’à 
Trente son avant-garde , qui s'y trouvoit encore 
le 23 . 

Le corps ennemi aux ordres du prince de Ro- 
han, fort de quatre à cinq mille hommes, diri- 
geoit sa fuite à travers les montagnes sur Bas- 
sano , pour chercher à regagner de là Venise. 
Le lieutenant-général Saint-Cyr , qui en fut pré- 
venu , dut manœuvrer pour lui couper la com- 
munication. Une division du corps du maréchal 
Ney poursuivit alors l’épée dans les reins le corps • 
ennemi de l’archiduc Jean, et le poussoit vive- , 
ment sur Clogenfurth, où devoit se trouver le 
corps du général Marmont qui, le 10 novembre, 
comme nous l’avons dit , se trouvoit à Léoben et 
à Judenburg. 

Le maréchal Augereau ayant eu connoissance 
que le général Saint-Julien, qui défendoit le 
Brenner, avoit été forcé par une brigade du 
corps d’armée do maréchal Ney, d’évacuer 
cette position , s’approcha de' Feldkirck et força 
les. généraux Zelatschitz et Walskels à capituler. 
Cette capitulation rendit prisonniers de guerre 
les corps sous les ordres de ces deux généraux, 
formant environ huit à dix mille hommes. La 
capitulation du général autrichien Jellachich 
fut signée à Dornbern le 23 brumaire , entre c* 
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général et le général de division français Maurice 
Mathieu. Au frim. le général Jellachich , qui 
defendoit le Voralberg, venoit d’être coupé. Le ma- 
réchal Bernadote occupoit Iglau ; ses avant-postes 
étoient entrés en Bohême. Le général W'reden, 
commandant les Bavarois, prit une compagnie 
d’artillerie autrichienne , cent chevaux de trou- 
pes, cinquante cuirassiers et plusieurs officiers. 
Il s’empara d’un magasin considérable d’avoine 
et autres grains , et d’un grand nombre de 
eharriots attelés chargés des bagages de plusieurs 
régimens et officiers autrichiens. 

L’adjudant-commandant Maison fit prison- 
niers , sur la route d’Iglau à Brünn, deux cents 
hommes de dragons de Latour et des cuirassiers 
de Hohenlohc. Il chargea un autre détachement 
de deux cents hommes et fit cent cinquante pri- 
sonniers (i). 

Des reconnoissaneçs furent portées jusqu’à 
Olmutz. La saison commençoit à devenir rigou- 
reuse. L’armée française avoit pris position. Sa 
tête étoit appuyée par la place de Brünn , qui est 
très-bonne, et qu’on s’occupa à armer et à diet- 
tre dans le meilleur état de défense. 



(i) Dans celte jouruée , un jeune oIHcier se distingua, 
par son dévouement pour ses frères d’armes. Une division 
fiRuçaise do dragons à pied avoit à passer lui bras du 
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Nous croyons qp’il est utile de placer iei im 
tableau général des opérations de la Graiide- 
Armée , fait par un français , témoin oculaire qui 
nous paroît avoir tiès-bien saisi les causes du 
triomphe des Français, et de la défaite des ar- 
mées autrichiennes avant la jonelion de la grande 
armée tusse. 

« Cent soixante mille Français passèrent le 
Rhin du premier au 8 vendémiaire , prenant 
tous la l’Oute de Wirtemberg , longeant la gau- 
che du Danube sur une seule ligne, de manière 
à se trouver en bataille derrière le fleuve par un 



Damibo, en un endroit oh le pont avoit été coupc. On 
avüil placé des paysans pour leur indiquer un gué , mais 
ils ne pouvoient se faire entendre , et la division allait 
tenter un passage fort dangereux. Un jeune officier do 
dragons qui commandoit un petit poste à portée de-là , 
se détache , entre dans l’eau jusqu’à la ceinture , chercha 
rt trouve le gué. La troupe suit son indication , et la 
voilà sur l’autre rive. Un seul de scs dragons se fourvoie; 
il est prêt à so noyer ; déjà il àvoit perdu connoissance. 
Le même officier arrive à son secours, lui tend une 
perche et le traîne sur le bord ; on porta le dragon à 
Donnnvvert. Le lendemain l’oflîcier vint visiter celui qui 
lui devoit la vie : le dragon reconnut son sauveur; ren-" 
trevue fut attendrissante. Ou nous a assiir UC ce jeun» 
officier , qui étoit âgé de dix-huit à vingt ans ,se nommo 
M.Bourgaûig , et qu'il est fils du dernier ambassadeur 
de "France , en Suède, 
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avec quatre-vingt mille hommes, renversant eu 
chemin l’avant-garde ennemie à Vertingen , et 
faisant repasser le Danube au maréchal -Ney, 
avec trente mille hommes , snr le pont de Güntz- 
bourg , qui fut emporté d’assaut, pour investir le 
camp d’Ulm sur la gauche du Danube; tandis 
qu’il porte les corps de Lannes et Marmont 
devant les portes de la place sur la droite du 
fleuve , et y resserre toute l’armée , il fait marcher 
en même tems Soult avec vingt mille hommes 
sur Constance, pour observer les mouvemens de 
l’ennemi du côté du Tyrol. Notre armée étoit 
doue cernée de toute part ; mais étant battue sur 
un point, elle se retiroit toujours sur son cen* 
tre , au lieu que les manœuvres de l’ennemi ne 
pouvoient être que divergentes et isolées, et 
avançant comme en retraite. 

Cependant Mack avoit dans le camp d’Ulm 
une arm,ée de soixante-cinq mille hommes , et je 
ne puis concevoir pourquoi il n’a pas marché 
dès le commencement sur Bernadote à Ingols- 
tadt, qui avoit passé le Danube huit jours avant 
le reste de l’armée. 

Le fait est que l’ennemi consterné de notre 
manœuvre , et perdant le tems à délibérer pen- 
dant qu’il falloit agir, crut enfln devoir déta- 
cher quinze mille hommes de l’armée d’Ulm , 
pour renforcer les troupes du Tyrol; destinées 
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à faciliter l’arrivée du prince Charles , qui venoit 
d’Italie avec vingt-cinq mille hommes pour se- 
joindre à la grande armée d’Allemagne; ce» 
quinze mille hommes tombèrent dans l’armée 
de Soult à Memmingen , et furent taillés en 
pièces. L’archiduc Ferdinand , effrayé de sa po- 
sition à Ulm , fit une grande faute; il en sortit 
avec vingt-cinq mille hommes, tâchant de ga- 
gner au large le chemin de la Bohême par Stut- 
gard : je dis une grande faute , vu que , de oo 
côté, notre armée ne hloquoit pas le camp” • 
d’Ulm de très-près. Bonaparte détacha sur lui 
lé maréchal Lannes et le prince Murat avec 
douze mille hommes d'élite à pied et six mille 
chevaux. L’archiduc fut joint à IMorcllingen; il 
ne songea qu’à se sauver. Une partie de son 
armée le suivit ; l’autre fut enveloppée et prise 
sans combat, 

Mack, de soixante-cinq mille hommes qu’il a voit 
à Ulm, réduit à trente mille , pouvait faire une 
sortie et se faire jour -l’épée à la main, vu que 
le pont d’Elchingen , par lequel notre armée 
comniuniquoit de la droite à la gauche du Da- 
nube, ayant été emporté , notre armée séparée 
en (leux ne présentoit pas sur la droite du 
fleuve plus cio vingt-deux milie hommes, comr 
.pris quatre mille Bataves. Il capitula ignomi- 
nicusemeat, après avoir perdu los postes avan-* 
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tils des camps enlevés à la bayonnctle parl’Em- 
pereor en personne, et ayant essuyé une canon- 
nade de trois heures il nous laissa vingt-huit 
mille prisonniers, trente drapeaux et cinquante 
canons ; il eut l’humiliation de filer à la tcfe do 
son arméo devant la nôtre en bataille , et de 
."«faire poser lui-méme les armes à scs soldats, 
aux pieds du vainqueur : ce qu’on appelle , je 
ne sais' pourquoi , sortir avec les honneurs de 
la guerre ; l’action de passer sub jugo n'etoit 
pas, certes, plus avilissante. 

Lie plan de l’ennemi , tout mauvais qu’il étoit’, 
ponvoit nous arrêter quelque tems, à valeur 
.égale; mais on ne reconnut plus dans leur ar- 
mée les talens des généraux et le courage des 
^Idats de Walstein , de Daun et d’Eugène. ...» 
.D’abord, il falloit que Mack prit pour ba.se de 
ne jamais se laisser séparer des Russes ; il devoit 
reculer jusqu’à eux et conserver son armée, eu 
retardant notre marche par des positions formi- 
dables, qui nous auroient obligés à perdre du 
monde ou à faire de grands mouvemens. Le 
W irtemberg n’est qu’une vallée serrée entre des 
montagnes dilliciles et le Danube ; les positions 
dôTGmûnd d’Halen , celles entre les montagnes 
de la Bohême et le fleuve sont , certes , des po- 
sitions presque inattaquables. Il ne falloit pas 
faire de.détachemens j si nous nous étions trou- 
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vés devant Vienne en présence de cent mîHe 
Allemands et de soixante mille Knsses , les’ Hon- 
grois se seroient levés en masse; le prince 
Charles auroit pu tomber avec trente mille 
hommes sur nos flancs, sans craindre Masséna^ 
devant lequel il pouvait laisser trente mille 
hommes, pour retarder seulement sa marche, 
devant les montagnes de la Carinthie; il falloit 
en venir à une bataille décisive , dans laquelle 
on jouoit un gros jeu de part et d’autre. 

Bonaparte , ayant fait soixante mille prison- 
niers , marche sur .Vienne ; le détachement de 
Kienmayer se sauve dans la Hongrie, où se 
réfugie rimpératrice.avec ses enfans ; les Russes 
passent le Danube à Lintz et Krems , et cou- 
pent les ponts; ils prennent te chemin de la 
Moravie ; François II est avec eux , ainsi qua 
ses frères; ils sont témoins des dévastations qne 
commettent leurs alliés dans> un pays qu’ils 
étoient venus défendre; Bonaparte fait passer 
trois divisions sur la gauche du Danube avec 
dés barques pour poursuivre les Russes qui, 
connoissant notre infériorité , font volte-face 
contre la division Gazan, forte seulement de 
cinq mille hommes qui les avaient atteints lu 
Stein. Elle est enveloppée par trente bataillons 
dans de véritables fourches caudines ; il falloit 
se rendre à discrétion à un^etinemi féroce, ou 
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se dévouer à la gloire. On se serre en masse et 
on s’ouvre un passage l’épée à la main sur les 
cadavres de l’ennemi , qui laisse quatre raille 
hommes sur le champ de bataille , parmi lesquéTt 
le général Smith. Cette journée a décidé la ques- 
tion entre l’infanterie française et la russe; on 
yit pendant sept heures l’artillerie sillonner les 
colonnes et des rangs entiers tomber sons la 
bayonnette des combattans , qui refusoient de 
part et d’autre de se rendre ; nous avions acculé , 
vers le midi , un bataillon russe au Danube ; 
nous étions tellement sur lui , que l’ennemi s’étoit 
rais à genoux dans l’eau du fleuve, criant pri- 
sonniers : on cessa de tuer ; les Russes alors 
reprirent subitement les armes, nous tombèrent 
dessus avec des cris effroyables à'houra , hàurp. 
( tue ) , et nous enfoncèrent sur plusieurs points : 
ils furent massacrés par une réserve laissée der- 
rière très-habilement par le général. 

* Vers le soir , faute de cartouches , on se bat- 
tit à coups de pierres ; dans beaucoup d’endroits 
les combats devinrent individuels; des soldats 
serrés de près se jetèrent dans des maisons d’un 
'petit village qui se trouvoit dans le bassin du 
champ de bataille et s’y retranchèrent ; l’enne'mi 
mit le feu au village et beaucoup de braves pé- 
rirent dans les flammes. Si notre perte ne fut 
que de deux mille hommes, nous le devons à 
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notre supériorité dans l’art des positions , et 
sur-tout au principe de soutenir les ehocs les 
plus rudes par des corps de réserve , sans les- 
quels vous ne faites jamais de bonnes retraites} 
et si vous êtes victorieux , vous pouvez tout 
perdre dans une minute , parce que le choc met 
du désordre dans le vainqueur comme dans lé 
vaincu, dont celui qui a un corps frais proBte. 

Après le combat de Stein , l’ennemi bâta sa 
retraite en Moravie. Attaqué en route par l’Em- 
pereur à Hoilabuenen et Porlitz , et poursuivi 
jusqu’à Brünn , où Bonaparte est entré aujour- 
d’hui 2 frimaire, Tempereur d’Allemagne fu- 
gitif sortoit en même tems d’Olmutz pour se 
réfugier en Pologne. 

• Les Palatins de Hongrie convinrent avec nous 
de rester neutres dans toute cette guerre ; notre 
Empereur accepta la convention } mais l’archi- 
duc Joseph désapprouva la conduite des Pala- 
tins ; de manière que les Palffi , Estherazi , Na- 
dalti , chefs de la Hongrie , appelèrent les Fran- 
çais à leur secours contre le ressentiment des 
Allemands. Le prince Charles venoit d’entrer en 
Hongrie avec trente mille hommes , . fuyant de- 
vant Masséna , qui faisoit sa jonction avec nous; 
il entrera en Hongrie . incessamment , et finira 
la querelle. .... » 

Le 

. \ 
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Le lo friiuaire l’Empereur^ eu gou bivouac, 
fit la proclamaliou suivante : 

Soldats, 

L’armée russe se présente devant vous pour 
venger l’armée autrichienne d’Ulm ; ce sont ce» 
mêmes bataillons que vous avez battus à Holla- 
brunn, et que depuis vous avez constamment 
poursuivis jusqu’ici. Les positions que nous oc- 
cupons sont formidables , et pendant qu’ils mar- 
cheront pour tourner ma droite , ils me présen- 
teront le flanc. 

Soldats , je'dirigerai moi-même tous vos ba- 
taillons; je me tiendrai loin du feu, si, avec 
votre bravoure accoutumée, vous portez le dé- 
sordre et la confusion dans les rangs ennemis ; 
mais si la victoire étoit un moment incertaine , 
vous verriez votre Empereur s’exposer aux pre- 
miers coups : car la victoire ne sauroit hési-' 
ter dans cette journée , sur-tout où il y va de 
l'honneur de l’infanterie française , qui importe 
tant à l’honneur de toute la nation. Que sous 
' prétexte d’emmener les blessés on ne dégarnisse 
pas les rangs , et que chacun soit bien pénétré de 
cette pensée : qu’il faut vaincre ces stipendiés de 
l’Angleterre, qui sont animés d’une si grande 
haine contre notre nation. 

Celte victoire finira notre campagne , et nous 

Tomeir. ' t 
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ponrrons reprendre nos quartiers cl’hiver> où 
BOUS serons joinfs*par les nouvelles armées qui 
se forment en France ; et alors la paix que je 
ferai sera digne de mon peuple, de vous et de 
moi. 

Les Russes s’avançoient de toutes parts , et les 
débris des armées autrichiennes tâchoient de. se 
réunir à leurs alliés. L’Europe attentive avoit 
les yeux fixés sur Olmutz, et la France osoit 
croire à une victoire décisive , parce qu’elle avoit. 
toute confiance dans le génie de son Empereur. 
Son espoir ne fut pas trçmpé. Le frimaire, 
une dépêche télégraphique , âatéede Strasbourg 
(l), annonça à la capitale de l’empire français 
que ï Empereur Eapoléon avoit battu les 
Eusses près d' Olmutz ; que la moitié de leur 
àtmée était détruite y et le reste en pleine dé- 
route. 

Pendant les premiers jours de frimaire, l’Em- 
pereur avait tout disposé et donne des ordres 
pour repousser les ennemis réunis qui s’avan- 
çoienf. 

Le G frimaire, l’Empereur, en recevant la 
communication des pleins-pouvoirs de MM. de 



(i) On ne peut ici que copier le trentième bulletin de 
la Grande - Armée. Nous nous contenterons d’ajouter 
quelques potes. 
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Stadion et de Giulay, offrit préalablement un 
armistice , afin d’épargner le sang , »i l’on avoit 
effectivement envie de s’arranger et d’en venir 
ènn accommodement définitif. 

Mais il fut facile à l’Empereur de s’appercevoir 
qu’on avoit d’autres projets; et comme l’espoir 
du succès ne pduvoit venir à l’ennemi que du 
côté de l’armée russe, il conjectura aisément 
que les deuxième et troisième armées étoient 
arrivées ou sur point d’arriver à Olmutz , et 
que les négociations n’étoient plus qu’une ruse 
de guerre pour endormir sa vigilance. 

Le 7 , a neuf heures du matin , une nuée de 
Cosaques, soutenue par la cavalerie russe, fit 
plier les avant-postes du prince Murat, cerna 
Vischau et y prit cinquante hommes à pied du 
sixième régiment de dragons. Dans la journée , 
l’empereur de Russie se rendit à Vischau, bt^ 
toute Uarmée russe prit position derrière cette 
ville. 

L’Empereur avoit envoyé son aide de camp, 
le général Savary , pour complimenter l’empe- 
reur de Russie , dès qu’il avoit su ce prince ar- 
rivé à l’armée. Le général Savary revint au 
moment où l’Empereur ‘faisoil la reconnoissance 
des feux de hivouac ennemis placés à Vischau. 

Il- se loua beaucoup du hou accueil, des grâces 
et des bons sentimens personnels de l’empereur 

fil 
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de Russie, et luêiue du granJ-duc Constantin,' 
qui eut pour lui toute espèce de soins et d’atten- 
tion ; niais il lui fut facile de «omprendre par la 
suite des conversations qu’il eut pendant trois 
jours avec une trentaine de freluquets qui, sous 
differeus titres, environnoienl l’empereur de Rus- 
sie, que la présomption , l’imprudence et l’in- 
considération régneroient dans les décisions du 
cabinet militaire , comme elles avoient régné 
dans celle du cabinet politiqi^. 

Une armée ainsi conduite ne pouvoit tarder 
à faire des fautes. Le plan de l’Empereur fut dès 
ce moment de les attendre et d’épier l’instant 
d’en profiter (i). Il donna sur-le-champ l’ordre 



(i) Deux jours avant l’action, l’empereur Napoldon fui 
lui-même reconnoître l’armée russe : elle occupoit une 
excellente’ position. L’Empereur examina toute leur lîj'iie 
avec sa limctle acromalique , et au bout de quelques ins— 
tans il dit aux généraux qui l’cscortoient : Il en*coûteroit 
trop de sang pour les déloger delà. Dès son retour au 
camp , S. M. ordonna de grandes manœuvres pour simuler 
une retraite. Les vieux généraux russes déc.larèreut qu’ils 
ne pou voient croire que Bonaparte se retirât sans com- 
battre ; mais Alexandre' donna complèteiimnt dans le 
piège , il commanda de se porter en avant. La- nuit 
qui précéda la bataille offrit un spectacle touchant : les 
soldats français, dépourvus de tous moyens de célébrer 
dignement l’anniversaire du couronnement de leur Em- 
pereur , voulurent du tnoios Iç lêtcr en famille par d« 
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Je retraite à son armi^e, se retira de nuit coinme 
s’il eût essuyé une défaite , prit une bonne po- 
sition ^ trois Keuos en arrière , fit travailler avec 
Beaucoup d’ostentation à la fortifier et à y établir 

des batteries. ^ ' 

Il fit proposer une entrevue à l’empereur de 

Russie, qui lui envoya son aide de camp, le 
prince Dolgorouki ; cet aide de camp put remar- 
quer que tout respiroit, dans la contenance de 
l’armée française, la réserve et la timidité. .Le 
placement des grandes-gardes , les, fortifications 
que l’on faisolt eu toute hâte,, tout laissoit voir- 
« l’officier russe une armée- à demi-battue. 



petits feux de joie et des rondes, car la gaieté n’abandonne 
jamais le militaire français. L’Emperenr se fit voir dans 
divers groupes : il entendit de vieux soldats qui so féllci- 
toient de ce que Napoléolt surpassoit tous les exploits du 
grand Erédéric , dans les lieux mémo qui en avoient été 
le théâtre. De jeunes conscrits racontolent des traits cé- 
lèbres de rbistoire grecque ou romaine. L’empereur ap- 
plaudit à ces entretiens militaires , en disant qu’il almoit- 
à voir des soldats toujours occupés dé leur métier. Il ré- 
péta , sur plusieurs points dé la ligne , l’instruction sui- 
vante : c Mes enfans , vous êtes sans contredit les plus 
braves et les meilleures troupes de l’univers ; mais vous 
péchez quelquefois par excès d’ardeur. Rappelez-vous quo 
les Romains, ces grands maîtres dans l’art de la guerre, 
pu nissoient comme un crime capital un succès remporté 
sans ordre , souvenez vous que les Français n’ont jamais 

f i>j 
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Contre l’usage de l’Empereur , qui ne reçoit 
jamais avec tant de circonspection les parlemen- 
taires à son quartier -général, il se rendit lui- 
même à ses avant - postes. Après les premiers 
compliniens , l'officier russe voulut entamer des 
questions politiques. Il tranchent sur tout avec 
nue impertinence difficile à imaginer : il étoit 
dans l’ignorance la plus absolue des intérêts do 
l’Europe , et de la situation du continent. C’étoit, 
en un mot , une jeune trompette de l’Angle- - 
terre. II parloit à l’Empereur comme il parle 
aux officiers russes, que depuis long-tems il 
indigne par sa hauteur et ses mauvais procédés.' 



, perdu de grandes batailles , que pour s'être laissés em- 
porter par uu courage bouillant. Obéissez scrupuleusement 
à vos chefs , comme ils m'obéissent ; n’uttachez pas un» 
vaine gloire à tirer un grand nombre de coups de fusil , 
mais appliquez-vous à tirer juste. Demain , vous aurez 
triomphé de ces légions du nord qui osent se mesurer 
avec vous. » Est-il besoin de dire que l’en ibousiasme des 
soldats étoit au comble? Ne s’est-il pas assez manifesté 
par la valeur presque surnaturelle qu’a fait éclater toute 
l’armée dans l’immortelle bataille du lendemain ? Quand 
le feu eut cessé , ou entendit, les soldats se dire dans 
leur langage naif : Voilà cependant un beau bouquet pour- 
notre Empereur » ! On prétend que l’empereur des Fran.- 
çais, en parlant des soldats russes qu’on disoit intrépides 
et immobiles au combat, mais lourds à la manoeuvre 
svoit dit : ce sont des bastions qu’il faut démolie. 
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L’Empereur contint toute son indignation , et 
ce jeune homme, qui a pris une véritable in- 
fluenee sur l'empereur Alexandre , retourna 
plein de l’idée que l’armée française étoit à la 
veille de sa perte. On se convaincra de tout ce 
qu’a dûsouflrir l’Empereur , quand on saura que 
«ur la lin de la conversation^, il lui proposa de 
céder la Belgrque et de mettre la couronne de 
fer sur la tête des pins implacables ennemis de 
la France. 'Foules cesdlflérentes démarches rem- 
plirent leur ell’et. Les jeunes têtes qui dirlgeoient 
les affaires russes se livrèrent sans mesure à leur 
présomption naturelle. Il n’étoit plus quéstion 
de battre l'année française , mais de la tourner 
et de la prendre ; elle n’a voit tant fait que par la 
lâcheté des Autrichiens. On assure que plusieurs 
vieux généraux autrichiens, qui avoient fuit des 
campagnes contre l’Empereur, prévinrent lo 
conseil que ce n’étoit pas avec cette confiance 
qu’il falloit marcher contre une armée quicomp- 
toit tant de vieux soldats et d’ofilciers du pre- 
mier mérite. Ils disoient qu’ils avoieiil vu l’Em- 
perenr réduit à une poignée de monde , dans les 
circonstances les plus dilliciles, ressaisir la vic- 
toire par des opérations rapides et imprévues , 
et détruire les armées les plus nombreuses; que 
cependant ici on n’avoit obtenu aucun avan- 
lage ; qu’au contraire toutes les affaires d’arrière-t 
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garde de la première armée russe avoient été en 
faveur de l’armée française; mais à cela cette 
jeunesse présomptueuse opposoit la bravoure 
de quatre vingt ÿiille Russes, l’enthousiasme 
que leur inspiroit la présence de leur empereur, 
le corps d’élite de la garde impériale de Russie, 
et, ce qu’ils n’osoient probablement pa’s dire^ 
leur talent dont ils étoient élonnds que les Au- 
trichiens voulussent méconnoître la puissance. 

Le lo, l’Empereur du haut de son bivouac 
apperçut avec une indicible joie l’armée russe, 
commençant à deux portées de canon de ses 
avant-postes un mouvement de flanc pour tour- 
ner sa droite. Il vit alors jusqu’à quel point la 
présomption et l’ignorance de l’art de la guerre 
avoient égaré les conseils de cette brave armée. 
Il dit plusieurs fois : « Avant demain au soir 
cette armée est à moi ». Cependant le sentiment 
de l’ennemi étoit bien difl’érent : il se présentoit 
devant nos grandes-gardes à portée de pistolet; 
il défdoit par une marche de flanc sur une ligne 
de quatre lieues , en prolongeant l’armée fran- 
çaise qui paroissoit ne pas oser sortir de sa po- 
sition : il n’avoit qu’une crainte, c'éloit que 
l’aj’mée française ne lui échappât. On fit tout 
pour confirmer l’ennemi dans cette idée. Le 
prince Murat fit avancer un petit corps de cava- 
lerie dans la plaine ; mais tout-d’uh-coup il parut 






Digitized by Google 



Ijcxxîx 



DE L’AN XIV. 
étonné des forces inimcnses de l’ennemi, et 
rentra à la hâte. Ainsi tout tcndoit à confirmer 
le générai russe dans l’opératioti mal calculée 
qu’il a voit arrêtée. 

li’Empercur , dans la soirée , voulut visiter . 
à pied et incognito tous les bivouacs; mais 
à peine eut-il fait quelques pas, qu’il fut 
reconnu. Il serolt impossible de peindre l’en- 
thousiasme des soldats en le voyant. Des fanaux 
de paille furent mis en un instant au haut de 
milliers d’e perches , et quatre-vingt mille hom- 
mes se présentèrent au-devant de l’Empereur, 
en le saluant par des acclamatiqns; les uns pour 
fêter l’anniversaire de son coui’onnement ; les 
autres disant que l’armée donneroit le lende- 
main son bouquet à l’Empereur. Un des plus 
vieux grenadiers s’approcha de lui et lui dit : 

« Sire, lu n’auras pas besoin de t’exposer. Je 
» te promets au nom des grenadiers de l’armée 
»' que lu n’auras à combattre que des yeux , et 

> que nous t’arnenerons demain les drapeaux 
y> de l’armée russe pour célébrer l’anniversaire 

> de ton couronnement ». • * 

L’Empereur dit en entrant dans son* bivouac , 

qui consistoit en une mauvaise cabanne de paille 
sans toit que lui avoit faite les grenadiers : 

« Voilà la plus belle soirée de ma vie; mais je 
» regi’elte de penser que je perdrai bon nombre 
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» de ces braves gcfls. Je sens au mal que cela 
me fait qu’ils sont véritablement mes enfanSi 
V et eu vérité je me reproche quelquefois co 
» sentiment , car je crains qu’il ne finisse par 
» me rendre inhabile à faire la guerre ». Si l’en- 
nemi eût pu voir ce spectacle , il eût été épou- 
vanté; mais l’insensé continuoit toujours sou 
mouvement, et couroit à grands pas à sa perte. 

L’Empereur fit sur-le-champ toutes ses dis- 
positions de bataille. 11 fît partir le maréchal 
Davoust en toute hâte, pour se rendre au cou- 
vent de Raygern ; il devoit , avec une de ses- 
divisions et une division de dragons , y contenir 
l’aile gauche de l’ennemi, afin qu’au 'moment 
donné elle se trouvât toute enveloppée : il donna 
le commandement de la gauche au maréchal 
Lannes , de la droite au maréchal Soult , dot 
centre au maréchal Bernadote, et de toute la 
cavalerie , qu’il réunit sur un seul point , au 
prince Murat. La gauche du maréchal Lannes 
étoit appuyée au Santon , position superbe que 
l’Empereur avoit fait fortifier, et où il avoit fait 
placer dix-huit pièces de canon. Dès la veille,, 
il avoit confié la garde de cette belle position au 
dix-septième régiment d’infanterie légère , et 
certes elle ne pouvoit être gardée par de meil- 
leures troupes. La division du général Suchet 
lormoit la gauche du maréchal Lannes celle du 
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général Caflarclli formort sa droite, qui étoit 
appuyée sur la cavalerie du priuce Murat. Celle- 
ci avoit devant elle* les hussards et chasseurs 
sous les ordres da général Kellermaun, et les 
divisions de dragons Walter et Beaumont , et 
en réserve les divisions do cuirassiers des géné- 
raux Nansouty et d’Hautpoult , avec vingt-quatre 
pièces d’artillerie légère. ' 

Le maréchal Bernadote, c’est-à-dire, le centre,’ 
avoit à sa gauche la division du général Rivaud , 
appuyée à la droite du priuce Murat , ert à sa 
droite la division du général Drouet. 

Le maréchal Soult, qui commuiidoit la droite 
• de l’armée, avoit à sa gauche la divi.sion du gé- 
néral Vandamme, au centre la division du gé- 
néral Saint-Hilaire, à sa droite la division du^' 
général Legrand. 

Le maréchal Davoast étoit détaché' sur la 
droite du général Legrand , qui gardoit les dé- 
bouchés des étangs et des villages de Soliolnil* 
et de Celnitz. Il avoit avec lui la division Friant 
et les dragons de la division du général Bour- 
cicr. La division du général Gudin devoit se 
mettre do grand matin eu marche deNicolsburg, 
pour contenir le corps ennemi qui auroirpu 
déborder la droite. ^ 

L’Empereur, avec son fidèle compagnon de 
guerre le maréchal Bcrthier, son premier aide 
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de camp le colonel-général Jnnot et tout .son 
état major, se trouvoit en réserve avec les dix 
bataillons de sa garde et les dix. bataillons de 
grenadiers du général Oudvnot, dont le général 
Dnroc coramandoit une partie. 

• Cette réserve étoit rangée sur deux lignes en 
colonnes par bataillon , à distance de déploie- 
ment , ayant dans les intervalles quarante pièces 
de canon servies par les canonniers de la garde. 
C’est avec cette réserve que l’Empereur avoit 
le projet de se précipiter par-tout où il eût été 
nécessaire. On peut dire que cette réserve seule 
valoit une armée. • ^ ' 

A une heure du matin , l’Empereur monta h * 
cheval pour parcourir ses postes , reconnoîlre 
les feux des bivouacs de l’ennemi, et se faire 
rendre compte par les grandes -gardes de ce 
qu’elles avoient pu entendre, des mouvemens 
des Russes. Il apprit qu’ils avoient passé la nuit 
dans rivresse et des cris tumultueux, et qu’un 
corps. d’infanterie russe s’étoit présenté au vil- 
lage de Sokolnitz , occupé par un régiment de la 
division du général Legrand , qui reçut ordre de- 
le renforcer. 

Le II frimaire, le jour parut enfin. Le soleil 
se leva radieux ; et cet anniversaire du couron- 
nement de l’Empereur , où alloit se passer un 
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tles pins beaux faits d’arni.es du «iècle, fut une 
des plus belles journées de l’automne. 

Cette bataille , que les soldats s’obstinent à 
appeler la journée des Troîs-E/npereurs , que 
d’autres appellent la journée de V Anniversaire ^ 
et que l’Empereur a nommée la bataille d’Aus j 
terlitz , sera à jamais mémorable dans les fastes 
de la Grande-Nation. 

L’Empereur , entouré de tous les maréchaux, 
attendoit pour donner ses derniers ordres que 
l’horison fût bien éclairci. Aux premiers rayons 
du soleil les ordres furent donnés, et chaque 
maréchal rejoignit son corps-au grand galop. 

L’Empereur dit en passant sur le front de batx- 
dière de plusieurs régimens : « Soldats, il faut i 

» finir cette campagne par un coup de tonnerre 
» qui confonde l’orgueil de nos ennemis » ; et * ; 

aussitôt les chapeaux au bout des bayonnettes , 
et des cris de vive t Empereur / furent le véri- f 

table signal du combat. Un instant après, la 
canonnade se fit entendre à l’extrémité de droite . 

que l’avant-garde ennemie avoit déjà débordée; 
mais la rencontre imprévue du maréchal Da- 
■voust arrêta l’ennemi tout court , et le combat 
s’engagea. 

Le maréchal Soult s’ébranle au meme instant , 
se dirige sur les hauteurs du village de Pratzen 
avec les divisions des généraux Vandamme et j 
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Saûit Hilaire, et cpupe entièrement la droite de 
l’ennemi , dont tons les mouvemens deviennent 
incertains. Surprise par une marche de flanc 
pendant qu’elle fuyoit^ se croyant attaquante et 
se voyant attaquée, elle se regarde comme à 
demi*battue. 

Le prince Murat s’ébranle avec sa cavalerie. 
La ganche , commandée par le maréchal Lannes, 
marche en échelons^ par régimens comme à 
l’exercice. Une canonnade épouvantable s’en- 
gage sur toute la ligne : deux cents pièces de 
canon et près de deux cent mille hommes fai-^ 
soient un bruit affreux; c’étoit un véritable com- 
bat de géans. Il n’y avoit pas une heure qu’on 
se battoit, et toute la gauche de l’ennemi étoit 
coupée. Sa droite se trouvoit déjà arrivée à 
' Austerlitz , quartier-général des deux Empe- 
reurs, qui dûrent faire marcher sur-le-champ la 
garde de l’empereur de Russie , pour tâcher de 
rétablir la communication du centre avec la 
gauche. Un bataillon du quatrième de ligne fut 
chargé par la garde impériale russe à cheval , et 
culbuté? mais l’Empereur n’étoit pas loin : il 
s’apperçut de ce mouvement ; il ordonna au ma- 
réchal Bessières de se porter an secours de sa 
droite avec ses invincibles , et bientôt les deux 
gardes furent aux mains. 

Le succès ne pouvoit être douteux : dans un 
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moment , la garde russe fut en déroule. Colonel, 
aj.'lillerie , étendards, tout fut enlevé. Le régi- 
ment du grand.-duc Constantin fut écrasé. Lui- 
méme ne dut son salut que de son cheval. 

Des hauteurs d’Austerlitz, les deux Empereurs ' 
virent la défaite de toute la garde russe. Au 
même moment le centre de l’armée , commandé 
par le maréchal Bernadote, s’avança; trois de 
ses régimens soutinrent une très-belle charge de 
cavalerie. La gauche, commandée par le maré- 
chal Lannes , donna plusieurs fois. Toutes les 
chaînes furent victorieuses. La division du géné- 
ral Cafarelli se distingua. Les divisions de 
cuirassiers s’emparèrent des batteries de l’en- 
nemi. A une heure après-midi la victoire étoit 
décidée ; die n’avoit pas été un moment dou- 
teuse. Pas un homme de la réserve n’avoit été 
nécessaire et n’avoit donné nulle part. La ca- 
nonnade ne se soutenoit pins qu’à notre droite. 
Le corps ennemi , qui avoit été cerné et chassé 
du toutes ses hauteurs, se trouvoit dans un bas- 
fond et acculé à un lac. L’Empereur s’y porta 
avec vingt pièces de canon. Ce corps fut chassé 
de position en position , et l’on vit un spectacle 
horrible, tel qu’on l’avoit vu à Aboukir, vingt 
raille hommes se jetant dans l’eau et se noyant 
dans les lacs. 

J>eax colonnes , chacune de quatre mille 




\ 



xcrj C A M P A, G N E 

» 

Russes , mirent bas les armes et se rendirent pri- 
sonniers; tout le parc ennemi lut pris. liCs résul- 
tats de cette journée furent quarante drapeaux 
russes, parmi lesquels setrdiivoient les étendards 
de la garde impériale ; un nombre considérable de 
prisonniers. Dans la soirée on avoit déjà la note 
de vingt mille , douze ou quinze généraux j 
au moini quinze mille Russes tués , restés 
sur le champ de bataille : quoiqu’on n’eùt pa» 
encore les rapports, on put, au premier coup- , 
d’œil , év.iluer la perte des Français à huit 
cents hommes tués et à quinze pu seize cent» 
bissés. Cela n’étonnera pas les militaires qui 
savent que ce n’est que dans la déroute qu’on 
perd des hommes, et nul autre corps que lo 
bataillon du quatrième ne fut rompu. Parmi les 
blessés se trouvoient le général Saint-Hilaire qui , 

' blessé au commencement de faction , resta sur le 
champ de bataille; il s’étoit couvert de gloire; les 
généraux de division Kellennann et Walter, les 
généraux de brigade Valhubert , Thiebaut , Sé- 
bastiani, Comp^an et Rapp, aide de camp de 
camp de l’Empereur. C’est ce*dernier qui, en 
chargeant à la tète des grenadiers de sa garde , 
prit le prince Repnin , commandant les cheva- 
liers de la garde impériale de Russie. Quant aux 
hommes qui se distinguèrent, c’est* toute l’ar- 
mée qui se couvrit de gloire. Elle a constam- 
ment 
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ment chargé aux cris de v/Ve V Empereur t et 
l’idée de célébrer si glorieusement l’anniversaire 
du couronnement animoit encore le soldat. 

L’armée française , quoique nombreuse et 
belle , étoit moins nombreuse que l’armée enne- 
mie, qui étoit forte de cent- cinq mille hommes , 
dont quatre-vingt mille Russes et vingt-cinq mille 
Autrichiens. La moitié de cette armée est dé- 
truite ; le reste a été rais en déroute complète , 
et la plus grande partie a jeté ses armes. 

Le 12, à la pointe du jour , le prince Jean de 
Lichtenstein , commandant l’armée autrichienne, 
est venu trouver l’Empereur .à son quartier- 
général, établi dans une grange. Il en a eu une 
• longue audience. Cependant nous poursuivons 
nos succès. L’ennemi s’est retiré sur le chemin 

d’Austerlitz à Godding. Dans cette retraite, il 

• 

prête le flanc; l’armée française est déjà sur ses 
derrières et le suit l’épée dans les reins. 

L’Empereur est parti hier d’Austerlitz,’ et est 
allé à ses avant-postes près de Saruschilz , et s’est 
là placé à son bivouac. L’empereur d’Allema- 
gne n’a pas tardé à arriver. Ces deux monarques 
ont eu une entrevue qui a duré deux heures. 
L’empereur d’Allemagne n’a pas dissimulé , tant 
de sa part que de la part de l’empereur de Rus- 
sie , tout le mépris que leur inspiroit la conduite 
Tonuf IV, • g 
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de l’Anglfeterre. « Cé sont des marchands, a-HI 
répété^, c[ül mettent en feu le continent ponr s'as- 
surer le conimerce du monde' ». ^ 

Ces deux princes sont convenus d’un armistice 
et des principales conditions de la paix, qui sera 
négociée et terminée sous peu de jours. 

L’empereur d’Allemagne a fait également con- 
noître à l’Empereur que l’empereur de Russie 
demandoif à faire sa paix séparée; qu’il aban- 
donnoit entièrement les affaires dé l’Angleterre 
gt n’y prenoit plus aucun interet. 

L’empereur d’Allemagne répéta plusieurs foi» 
dans la conversation : « Il n’y a point de doute , 
dans sa querelle avec l’Angleterre la France a ' 
raison ». Il demanda aussi une trêve pour les 
restes de l’armée russe. L’Empereür lui fit ob- 
server que l’armée russe etoit perïiée, que pas 
lin homme ne pouvoit ^échapper ; « mats , 
ajouta-t-ll, je desire faire une chose agréable à 
l’empereur Alexandre ; je laisserai passer l’ar- 
y m’arrêterai la marche de rues colonnes , 
mais votre majesté me . promet que 1 armes 
russe retournera en Rassie , et évacuera 1 AHe- 
’ magne et la Pologne autrichienne et prussienne ». 
« Cest l’intention de l’empereur Alexandre, a 
répondu l’empereur d’Allemagne; je ptiia vous 
l’assurer : d’ailleurs dans la iiuit vous^pomTe* 
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vous en convaincre par vos propres officiers ». 

On assure que l’Empereur a dit à l’empereur 
d’Allemagne , en le faisant approcher du fcù do 
son bivouac : < Je vous reçois dans le seul palais 
que i'habite depuis deux mois ». L’empereur 
d’Allemagne a répondu en riant : « Vous tire» 
si, bon parti de cette habitation , qu’elle doit 
vous*plaire ». C'est du moin» ce que l’on croit 
avoir entendu. La nombreuse suite des deux 
princes n’étoit pas assez éloignée pour qu’elle 
ne pût entendre plusieurs choses. 

L’Empereur a accompagné l’empereur d’AlIe» 
magne à sa voiture, et s’est 'fait présenter les 
deux princes de Lichtenstein et le général prince 
de Schwarzenbepg. Après cela il est revenu cou- 
cher à Austerlitz. 

On recueille tous les renseiguemens pour 
faire une belle description de la bataille d’Aus- 
terlitz. Un grand nombre d’ingénieurs lèvent le 
plan du champ de bataille. 'La perte des Russes 
a été immense : les généraux Kutuzow et Buxho* 
deu ont été blessés ; dix ou douze généraux ont 
été tués , plusieurs aides de camp de l’empereur 
de Russie et un grand nombre d’officiers de dis- 
tinction ont été tirés. Ce n’est pas cent vingt 
pièces (fe canon qu’on a prises, mais cent cin- 
quante'. Les colonnes ennemies qui se jetèrent 
dans les lacs furcQt favorisées par la glace ; m'aiji 
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la canonnade la rompit , et des colonnes entières 
se noyèrent. Le soir de la journée et pendant 
plusieurs heures de la nuit, l’Empereur a par- 
couru le champ de bataille et fait enlever les 
blessés : spectacle horrible , s’il en fût jamais. 
L’Empereur monté sur des chevaux très-vîtes 
passoit avec la rapidité de l’éclair , et rien n’étoit 
plus touchant que de voir .ces braves gens le 
reconnoîlre sur-le-champ. Les uns oublioient 
leurs' souflVances et disoieut : au moins la vic- 
toire est-elle bien assurée ? les autres ; je souffre 
depuis huit heures, et depuis le commencement 
de la bataille je suis abandonné ; mais j’ai bien 
fait mon devoir. D’autres ; vous devez être con- 
tent de vos soldats aujourd’hui. A chaque soldat 
blessé l’Empereur laissoit une garde, qui le fai- 
80it transporter dans les ambulances. 11 est hor- 
rible de le dire; quarante'huit heures après la 
bataille , il y avoit encore un grand nombre de 
Russes qu’on n’avoit pu panser. Tous les Fran- 
çais le furent avant la nuit. Au lieu de quarante 
drapeaux , il y en a* jusqu’à cette heure quaranlf- 
cinq, et l’on trouve encore les débris de plu- 
sieurs. * 

Rien n’égale la gaieté des soldats à leur bi- 
vouac. A peine apperçoivent-ils nn officier de 
l’Empereur qu’ils lui crient > l’Empereur a-t-il 
été content de nous ? 
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En passant devant la vingt-huitième de ligne , 
qui a beaucoup de conscrits du Calvados et d« la 
Seine-Inférieure, l’Empereur lui dit : « J’espère 
que les Normands se distingueront aujourd’hui ». 
Ils ont tenu parole; les Normands se sotit distin- 
gués. L’Empereur, qui connoît la composition 
de chaque régiment, a dit à chacun son mot , et 
ce mot aniveit et parloit au cœur de ceux aux- 
quels il étoit adressé, et dovenoit leur mot de 
ralliement au milieu du feu. Il dit au cinquante- 
septième Souvenez-vous qu’il y a bien des 
années que je vous ai surnommé le Terrible 
Il faudroit nommer tous les régimens de l'armée; 
il n’en est aucun qui n’ait fait des prodiges de 
bravour-e et d’intrépidité. C’est-là le cas de dire 
que la mort s’épouvantoit et fuyoit devant nos 
rangs pour s’élancer dans les rangs ennemis; pas 
un 'corps n’a fait un mouvement rétrograde. 
L’Empereur disoit ; « J’ai livré quatre-vingts ba- 
tailles comme celle-ci ; mais je n’en ai vu aucune 
où la victoire ait été si décidée efles destins si 
peu balancés. La garde à pied de l’Empereur n’a 
pu donner ; elle en pleuroit de rage. Comme elle 
demandoit absolument à faire quelque chose : 
« Réjouissez-vous de ne rien faire , lui dit l’Em- 
pereur : vous devez donner en réserve ; tant 
mieux si l’onn’apas besoin devons aujourd’hui ». 

Trois colonels de la garde impériale russe 
- . - • • • 

Si »J 
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sont pris avec le général qui la commandoit. Les 
hiKsards de cette garde ont fait nne charge stir 
la division Cafiarelli. Cette seule charge leur a 
coûté trois cents hommes qui restèrent sur le 
champ de bataille. La ’cavalerie française s’est . 
montrée supérieure et a parfaitement fait. A l.a 
fin de la bataille , l’Empereur a envoyé le colonel 
Dallemagne avec deux escadrons de sa garde en 
partisans, pour parcourir à volonté les environs 
du champ de bataille et ramener les fuyards. Il 
a pris plusieurs drapeaux, quinze pièces de 
canon et fait quinze cents’ prisonniers. La garde 
regrette beaucoup le colonel des chasseurs à cbe^ 
val Morland, 'tué d’un coup de mitraille^ en 
chargeant l’artillerie de la garde impériale russe. 
Cétt^ artillerie fut prise; mais ce hrave colonel 
trouva la mort. Nous n’avons eu aucun général 
tué. Le colonel Mazas, du quatorzième de ligne, 
brave honrme , a été tué. Beaucoup de chefs de 
bataillon ont été blessés. Les voltigeure ont riva- 
lisé avec les grenadiers. Le cinquaute-oinqnième, 
le quarante-troisième ,*le quatorzième , le trente- 

sixième , lé quarantième ,1e dix-septième ; 

mais on n’ose nommer aucun corps : ce serort 
une injustice pour les autres; ils 'ont tons fhit 
l’impossible. Il n’y avoitipas un otlicior, pas tm 
général , pas un soldat qui ne fût décidé à vaincre 
ouàq)érir. j,. . - 

♦ 
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An combat d’Aasfertit* , le chef d’esoadron 
Cbalofjpm , ekie de camp du général Bcrnadote , 
a été laé. • 

Les colonels Laoour, du cinquième régiment 
de dragoDSi Digeon, (bi vingt-sixième de chas- 
seurs ; Bessieres , du onzième idem , frère do ma- 
réchal Beseieres ; GàTard , colonel , aide de camp 
du maréchal Davcaist ^ ont été blessés. 

Les chefs de bataillon Perrier, du trente- 
sixiètne régiment d’infautene de ligne 
du quatrième idem ; Scfawelcr y du cinqnunte- 
septièmc if/rm ,* les chefs d’escadron GrnHililot , 
du deuxième régiment de carabiniers ; Didelon , 
du neuvième de dragons ; ’Boudichon , du qua- 
trième de hussards ; les chefs debataiüou du gé- 
nie Abrisson Rahier et Mobillard, du cin- 
ffsante-cin^ième deligne ; Proffit , du quarante- 
troisième idem , les chefs d’escadron Trévüèé » 
du vingt-sixième de chasseurs, et David, du 
deuxième de'hussards , ont été blessés. Les chefs 
d'escadron des chasseurs h cheval de la garde 
im'périale Reyermann , Boba et Therÿ , ont été 
blessés. Le capHaine Tarsé, des chasseurs à che- 
val de la garde., est inort des suites de ses ^les- 
spres-dLe capitaineGçist, les licuteuans Bureau , 
■Barbanegxe^ Guyot, Four-nier , Adet , Boyeur 
•t Reajao>.des chasseurs à cheval de la garde', 

S /V 
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et les lieutenans Ménager et Rollet , des grena- 
diers à cheval de la garde , ont été blessés. 

Un carabinier d« dixième régiment d’infante- 
rie légèreeut lebrasgaucheemporté parun boulet 
de canon : & Aide-moi, dit-il à son camarade, 
à ôter mon sac et cours me venger; je n’ai pas 
besoin d’autre secours ». Il mit ensuite son sac 
sous son bras droit , et marcha seul vers l’am- 
bulance. ' 

, Le général Thiebault , dangereusement blessé, 
étoit transporté par quatre prisonniers russes. 

Six Français blessés l’appcrçoivent , chassent les 
. Russes et saisissent le brancard en disant : « C’est 
à nous seuls qu’appartient l’honneur de porter 
un général français ble.ssé 

Le général Valhubert eut la cuisse emportée 

- d’un coup de canon. Quatre soldais se présen- 
.tent pour l’enlever i « Souvenez-vous de Tordre , 
,du jour, leur dit-il d’une voix de tonnerre, et 

serrez vos rangs. Si vous revenez vainqueurs, 
on me relevera après la bataille; si vous êtes 
vaincus, je n’attache plus de prix à la vie ». 

Les bataillons des tirailleurs du Pô et des 
tirailleurs corses se sont bravement comportés 
dans la défense du village de Strolitz. Le colo- 
nel Franuschi, avec le huitièrûe (i) de' hns- 

- i ^ ; 

(i) Le huitième régiment dehussarcls combattoità Aus- 

' terlitz. Dans une charge que Gt ce corps , le colonel fut 
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sards, s’est fait remarquer par son courage et 
sa bonné conduite. 

Il ne faut point taire un trait qui honore l’cii- 
nemi : le commandant de l’artillerie de la garde 
impériale russe venoit de perdre ses pièces; il 
rencontra l’Empereur ; « Sire, lui diuil , faites- 
moi fusiller, je viens de perdre mes pièces ». 
'« Je\ine’ homme, lui répondit l’Empereur , j’ap- 
précie vos larmes ; mais on peut être battu par 
mon armée et avoir encore des titres à la gloire ». 

Nos avant-postes sont arrivés à OlmutiJ : l’im- 
pératrice et toute sa cour s’en sont sauvés eu 
toute hâte. 

Le colonel Corbineau , écnyer de l’Empereur, 
commandant le cinc|uiècne régiment de chas- 
seurs, a eu quatre chevaux tués; au cinquième 



assez heureux pour arriver le premier sur le géudral 
russe commandant la colonne , et par nn tnilt d'andace 
digne de remarque il le somma , on milieu de sa troupe, 
de déposer les armes ; le général , ctonnd d’une semblable 
apostrophe , ordonna de cesser le feu ; ce qui laissa au 
pouvoir des Françajs quatre généraux , scies colonels , 
dix majors, soixante àlliciers, cinq drapeaux, cinq pièces 
de canon et trois mille Fausses. 

On dit que S. M. l’Empereur Napoléon , ayant fait 
venir le colonel du huitième des hussards après la ba- 
taille , lui adressa les .paroles les plus (lutteuses sur sa 
présence d’esprit et sûr la valeur do ses braves. 
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il a élë blessé lui-même , après avoir enlevé ui» 
drapeau. Le prince Murat se loue beaucoup dea 
belles manœuvres du' général Kellermann , des 
belles charges des généraux Nansouty et d’Haut- 
' poüTt , et enfin de tous les généraux-j mais il ne 
sait qui nommer , parce qu’il faudroit les nom- 
mer tous y>. 

. Les soldats du train ont mérité les éloges de- 
l’armée. L’artillerie a fait un mal épouvantable à 
l’ennemi. Quand on a rendu compte à l’Empe- 
reur , il a dit : « Ces succès me font plaisir , car 
je n’oublie pas que c’est dans ce eorps que j’ai 
commencé ma carrière militaire ». 

t 

•Dans la journée du i a , S. M. l’Empereaur fit 
la proclamation suivante : 

Soldats, 

Je suis content de voiis ; vous avè'z à la jour» 
née* d’Austerlitz jus'tifié tout cê que j’attendois 
de votre intrépidité. Vous avez décoré vos aigles- 
d’une immortelle gloire. Une armée de ceii,t 
mille hommes , commandée par les erapereura 
de Russie et -d’ Antriohe , a été en moins- de 
quatre heures ou coupée ou dispersée ; ce qrri A 
échappé à votre fer s’est noyé dan» les lacs. 

•Quarante drapeaux , les étendards de la garde ^ 
impériale de Russie , cent vingt pièces de ca- 
non, vingt généraux, plus de trente mille pri- 
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lonniers sont Ic^résaitat <le cette joarnée à ja» 
mais cdlèbre. Cette infanterie tant vantée, et en 
nombre supérieur, n’a pu résister à votre choc, 
et désormais vous n’avez plus de rivaux à re- 
douter. Ainsi, en deux mois, celte troisième 
coalition a été vaincue et dissoute. La paix ne 
peut plus être éloignée; mais comme je l’ai pro- 
mis à mon peuple, avant de passer le Rhin, je 
ne ferai qu’une paix qui nous donne des garan- 
ties et assuro des récompenses à nos allies. 

Soldats, lorsque le peuple français plaça sur 
ma tête la couronne impériale , je me confiai à 
vous pour la maintenir toujours dans ce haut 
éclat de gloire, qui seul pouvoit lui donner du 
prix à mes yeux. Mais daus le iiiéine moment 
nos ennemis pensoient à la détruire et à l’avilir; 
et cette couronne de fer conquise par le saug de 
tairt de Français, ils vouloient m’obliger à 'la 
placer sur la tète de nos -plus cruels ennemis; 
projets téméraires etânsensés que , le 'jour même 
de l’anniversaire du rcouronnemcnt de votre 
Empereur., vous avez anéantis et confondus. 
Vous leur avez appris qu’il estpins facile de nous 
braver et de sous menacer que de nous vaincre. 

Soldats , lorsepe tout ce qui est •nécessaire 
pour assurer le -bonheur et -la prospérité de notre 
patrie sera accompli , je voiTs ratûenerai eu 
France. 'Là vous serèz l’objet de mes plus ten- 



N 



V ^ 
1 



\ I 



Digitized U> ^ 



cviif CAMPAGNE 

dres sollicitudes. Mon peuple vous reverra avec 
joie , et il vous suffira de dire : J’étois à la ba- 
taille d’Austerlitz , pour que l’on réponde : Voilà 
un brave ! 

Signé, Napoléon. 

L’aide de camp de l’Ejnpereur , le général 
Savary , avoit accompagné l’empereur d’Alle- 
magne après l'entrevue , pour savoir si l’empe- 
reur de Russie adhéroit à la capitulalion. 11 a 
trouvé les débris de l’armée russe sans artillerie 
ni bagages, et dans un épouvantable désordre; 
il éloit minuit; le général Meerfeld avoit été 
repoussé de Goddlng par. le maréchal Davdust; 
l’aimée russe éloit cernée; pas un homme ne 
pouvoit s’échapper. Le prince Czartorlnski in- 
troduisit le général Savary près de l’Empereur.' 
Dites à votre maître , lui cria ce prince , que je 
m’en vais; qu’il a fait hier des miracles; quç 
cette journée a accni mon admiration pour lui ; 
que c’est un prédestiné du ciel; qu’il faut à mon 
armée cent ans. pour égaler la sienne. Mais 
puis-je me retirer avec sûreté ? Oui , sire , lui dit 
le général Savary , si votre majesté ratifie ce que 
les deux empereurs de Franceiet d’Allemagne 
ont arrêté dans leur entrevue. — Eh qu’est-ce ? 
— Que l’atmée de V. M. se retirera chez elle 
par les journées d’étape qui seront réglées par 
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TEmpereur, et qu’elle évacuera l’Allernagne et 
la f||logne autrichienne. A cette condition , j’ai' 
l’ordre de l’Empereur de me rendre à nos avant- 
postes qui vous ont déjà tourné , et d’y donner 
ses ordres pour protéger votre retraite, l’Empc- 
renr voulant respecter l’ami du premier Consul. 
-®^uelle garantie faut-il pour cela ? — Sire , 
votre parole. — Je vous la donne. — Cet aide de 
camp partit sur-le-champ au grand galop , se 
rendit auprès du maréchal Davoust, auquel il 
donna l’ordre de cesser tout mouvement et de 
rester tranquille. Puisse cette générosité de 
l’Empereur des Français ne pas êire aussitôt ou- 
bliée en Russie que Iç beau procédé de l’Empe- 
reur , qui renvoya six mille hommes à l’empe- 
reur Paul avec tant de grâce et de marques d’es- 
time pour lui! Le général Savary.avoit causé une 
heure avec l’empereur de Russie, et l’avoit 
trouvé tel que doit être un homme de cœur, 
et de sens, quelques revers d’ailleurs qu’il ait 
éprouvés. Ce monarque lui demamia des détails 
sur la journée. Vous étiez inférieurs à moi, lui 
dit-il , et cependant vous étiez supérieurs sur 
tous les points d’attaque. 3ire , répondit le gé- 
néral Sayary , c’est l’art de la guerre et le fruit 
de quinze ans de gloire; c’est la quarantième 
bataille que donne l’Empereur. — Cela est vrai; 
c’est un gr.- id homme de guerre. Pour moi 





I 

6x CAMPA G W E 

c’est la première fois que je vois le feu. Je n’aî 
jamais eu la prétention de me mesurer ave4|[]i. 
— Sire, quand vous aurez de l’expérienjce , vous 
îé surpasserez peut-être. — Je m’en vais donc 
dans ma capitale. J’étois venu au secours de 
l’empereur d’Allemagne; il m’a fait dire qu’il 
est content. Je le suis aussi. ^ 

A son entrevue avec l’empereur d’Allemagne f 
l’Enaperepr lui a dit : « M. et M®*. Collorédo , 
MM. Paget er Rasnmowski ne font qu’un avec 
votre ministre Cobentzel: voilà les vraies causes 
de la guerre , et si V. M. continue à se livrer à 
ces intrigans , elle ruinera toutes ses affaires et 
s’aliénera les cœurs de ses sujets , elle cependant 
qui .a tant de' qualités pour être heureuse et 
aimée !» 

• ^ Un major autrichien s’étant présenté aux 
avant-postes, porteur de dépêches *de M. du 
Cobentzel pour M. de Stadion à Vienne ,4’Em- 
pereur a dit : « Je ne veux rien de commun 
avec cet homme qui s’est vendu à l’Angleterre 
pour payer ses dettes, et qui a ruiné,son maitre 
et sa nation en suivant les conseils de sa sœm: 
et de madame Collorédo ». 

L’Empereur fait le plus grand cas du prince 
Jean de Lichtenstein; il a dit plusieurs fois : 
Comment , lorsqu’on a de^ hommes d’aussi 
grande dislinctiôn., laisse-t-on mener ses affaires 
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par des sots et des intrigans ? » Effectivement le 
prince de Lichtenstein est un des hommes les 
plus distingués, non-seulement par ses talens 
' militaires, mais encore par ses qualités et seS 
connoissances. 

On assure que l’Empereur a dit , après sa con- 
férence avec l’empereur d’Allemagne : « Cet 
homme me fait faire, une faute, car j’aurois pu 
suivre ma victoire et prendre toute l’armée 
russe et autrichienne ; mais enfin.quelques larmes 
de moins seront versées ». 

Le général Friant, à la bataille d’Austerlitz, 
eut quatre chevaux tués sous lui. Les. colonels 
Conroux et Demoustier se sont faits i^niarquer. 
liCS traits de courage sont si nombreux, qu’à 
mesure que le rapport en est fait à l’Empereur, 
il ,dit : « Il me faut toute ma puissance pouf 
récompenser dignement tous ces braves gens. 

t 

Les Eusses , en combattant , ont l’habitude de 
mettr^leurs havres-sacs bas. Comme toute l’ar- 
mée russe avoit été rûise en déroute , nos soldats 
prirent tous les havres - sacs. On prit aussi 
une grande partie de ses bagages, et les soldats 
y trouvèrent beaucoup d’argent. 

Le général Bertrand, qui avoit éf^ détaché 
après la bataille avec un escadron de la garde , 
ramassa un gi’and nombre de prisonniers , , 
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dix-neuf.picres de canon et l)eaucoup de voitures 
remplies d’cflets. Xie nombre de pièces de canon 
prises à celte époque se montoit à cent soixanter 
dix.' 

L’Empereur témoigna quelque mécontente- 
ment de ce quon lui eût envoyé des plénipo- 
tentiaires la veille de la bataille, et qu’on eût 
ainsi prostitué le caractère diplomatique. Cela 
parut digne de M. de Cobefilzel , que toute la na- 
tion regardoit comme un des principaux auteurs 
de tous ces malheurs. 

Le prince Jean de Lichtenstein vint trou- 
ver l’Empereur au château d’Austerlitz. L’Em- 
pereur lui accorda une conférence de plusieurs 
heures. (5n remarqua que l’Empereur causa 
volontiers avec cet officier -général. Ce prince 
conclut avec le maréchal Berthier un armistice 
de la teneur suivante 

M. Talleyrand se rendit à Nicolsburg , où les 
négociations oHoient s’ouvrir. 

Armistice conclu entre ' LL. MM. II. de 
France et d* Autriche. 

\ 

S. M. l’empereur des Français et S. M. l’em- 
pereur-d’Allemagne, voulant arriver à des né- 
gociations définitives pour mettre fin à la guerre 
qui désole les deux états, sont convenus au 

préalable 
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préalable de commencer par un armistice , lequel 
aura lieu jusqu’à la conclusion de la paix défini- 
tive ou jusqu’à la rupture des négociations : et 
dansgce cas, l’armistice ne devra cesser que 
quinze jours après cett^rupture j et la cessation 
de l’armistice sera notifiée aux plénipotentiaire^ 
des deux puissances et au quartier-général des 
deux années. *. 

Les conditions de l’armistice qui furent signées 
à Austerlitz le i5 frim. (5 décembre i8o5) , sont : 
Art. La ligne des deux armées sera en 
• Moravie , le cercle d’Iglàu , le cercle de Znaïm , 
le cercle de Brunn j la partie du cercl^’Olmutz' 
sur la riye droite de la petite rivière de Treze- 
boska, en avant de Prosnifz, jusqu’à l’endroit 
où elle se jette dans la Marck, et la rive droite 
de la Marck jusqu’à l’embouchure de cette ri- 
vière dans le Danube , y compris cependant 
Fresbourg. ^ 

Il ne sera mis néanmoins aucune troupe fran- 
çaise ni autrichienne dans un rayon de cinq à 
six lieues autour de Holitcb , à la rive droite de 
la Marck. 

La ligne des deux armées comprendra en 
outre , dansée territoire à occuper par l’armée 
française , toute la Basse et Haute-Autriche , le 
Tyrol , l’état de Venise , la Carinthie, la Styrie, 
la Carniple , le comté de Goritz e'tTlstrie ; enfin | 
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dans la Bohême, le cercle de Montabor et tout 

I 

ce qui est à l’est de la route de Tabor à Linlz. 

II. L’armée. russe évacuera les états d’Autriche 
ainsi que la Pologne autrichienne; savoir : la 
Moravie et la Hongrie dans l’espace de quinze 
jours , et la Gallicie dans l’espace d’un mois. 
L’ordre de route dç l’armée’ russe sera tracé, 
afin qu’on sache toujours où ell^se trouvé, ainsi 
que pour éviter tout mal-entendu. 

' III. II ne sera tait en Hongrie aucune espèce 
de lavée en masse , ni d’in.vrrrecfiohs ; et en 
Bohême , aucune espèce de levée extraordi* 
naire ; au#ine armée étrangère ne pourra entrer 
sur le territoire de la maison d’Autriche. 

Des négociateurs |e réuniront de part et d’au- 
tre à Nioolsburg, pour procéder directement à 
l’ouverture des négociations , afin de parvenir 
à rétablir promptement la paix et la bonne har- 
monie entre les deux EmpeÉilirs. 

' Fait double entre nous soussignés, le maré- 
chal Berthier, ministre de la guerre, major- 
gé-néral de la Grande-Armée , chargé des pleins 
pouvoirs de S. M. l’empereur des Français et 
roi d’Italie; et le prince Jeân de Lichtenstein, 
lieutenant-général, chargé des plélns pouvoirs 
de S. M. l’empereur d’Autriche , roi de Hongrie. 

Dans le trente-troisième bulletin de la Grande- 
Armée , on lisoit : « Le général en chef russe 
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Buxhowden a ëlé tué avec un grand nombre 
d’autres généraux russes dont on i^ore lés 
noms. Les Français ont ramassé une grànde 
quantité de décorations. Lie général russe Kuto- 
|pw a été blessé , él son beau-fils , jeune homme 
de grand mérite, a.été tué ». 

» On a fait compter les cadavres : il en résulte 
qu’il y a eu dix-huit mille Russes tués , six cents 
Autrichiens et neuf cents Francis, qui ont eu 
aussi trois mille blessés. Le général Roger Valhu- 
bert est mort des suites de ses blessures. Une 
heure avant de mourir, il écrivit à l’Empereur : 
<( J aurois voulu faire plus pour vous, je meurs 
dans une heure : je ne regrette pas la vie, puis- 
que j’ai participé à une victoire qui vous' assure 
un règne heureux. Quand vous penserez aux 
Français qm vous etoient dévoues , pensez à|Bia 
mémoire. Il me suffit de vous dire que j’ai une 
famille , je n’ai pas besoin de vous la recom- 
mander ». 

»Les généraux Kellermann, Sébastian! etThie- 
bault sont hors de danger. Les généraux Ma- 
ring et Demont sont blessés , mais beaucoup 
moins- grièvement ». 

» Le corps du général Buxhow^den , qui étoit à 
la gauche, étoit de vingt-sept mille hommes; 
pas un h’a rejoint l’armée russe. Il a été plu- 
sieurs heures sous la mitraille de quarante pièces 
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de canon, dont une partie servie par l'artillerio 
de la garde impériale et sous la fusillade dea 
divisions des généraux Saint- Ililaire et Friant : 
le massacre a été horrible • 

'Le Igfrirnaire , l’Empereur, qui étoit à Brun^ 
reçut le prince Repnin fait prisonnier à la ba- 
taille d’Austerlitz à la tête des chevaliers gardes, 
dont il étoit Je colonel. S. M. lui dit qu’elle ne 
vouloit pas priver l’empereur Alexandre d’aussi 
braves gens ; qu’il pouvoit réunir tous les pri- 
sonniers de la garde impériale russe , et retour- 
ner en Russie. S. M. exprima leregret que l’em- 
pereur de Russie eût voulu livrer bataille , et dit 
que ce monarque , s’il l’avoit vu la veille, auroit 
épargné le sang et l’honneur de son armée. 

Déjà’ le 17 frimaire l’armée russe, d'après le» 
coflyentions , s’étoit mise en marche sur trois 
c<Wnnes pour retoprner en Russie. 

Nous avons déjà fait connoître les premières 
opérations de l’armée d’Italie, commandée par 
le général Masséna , qui eurent lieu le 26 vendé- 
miaire. Le 7 brumaire, vers les cinq heures, 
le général en chef fit attaquer l'ennemi, pen- 
dant qu’à sa gauche la division du général Seras 
passoit l’Adige à Polo , et qu’à sa droite celle du 
général VWdier manœnyroit depuis Ronco jus- 
qu’à Albaro. Les divisions des généraux Gar- 
danne et Duhesme , se déployant en ayant du 
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TÎenx château de V<^ronne , attaquèrent les hau- 
teurs du val Pantena et tournèret\| le château de 
San-Felice : profitant alors de leur pesition , le 
général en chef força les Autrichiens d'évacuer 
.Véronnelte. Les palissades du pont neuf furent 
aussitôt abattues; la division des chasseurs à 
cheval aux ordres du général Partouneaux, la- 
réserve de cavalerie commandée par le géné- 
ral Monnet, et la division du général Molitor, 
traversèrent Véronnelte et se portèrent sur la 
grande route de Saint-Michel , oùles Autrichiens- 
nous opposèrent de l’infanterie et de la cavale- 
rie , protégées par plusieurs pièces de canjon ; il 
fut ordonné diverses charges de cavalerie qui 
furent vivement exécutées , et que soutenoient 
les grenadiers de la division Molitor. Dans l’une 
de ces charges > l’escadron des guides fit mettre 
bas les armes à cinq cents fantassins l’ennemi 
fut culbuté , chassé du village de Saint-Michel 
et jusqu^u-delà de Saint-Martin. Les Français 
prirent position à Vago, deux milles cn-deçà de 
Caldiero. Seize cents prisonniers et deux pièces, 
de canon ^ furent le résultat de celte journée. 
Les Autrichieus laissèrent beaucoup de monde 
sur le champ de bataille. La perle des Français 
fut de quélques hommes et de cent blessés. 

Masséna poursuit ses av.antages; et le 8, à 
deux heures après-midi , il fit attaquer l’ennemi 
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sur toute la ligne. La division Molitor , formant 
la gauche, conmiença l’action ; celle du général 
Gardanne attaqua au centre, et celle du général 
Duhesme à la droite. Ges'diverses attaques furent 
bien exécutées et heureusement conduites. La 
ville de Caldiero fut emportée aux cris de vwe 
rjpmpereur I et l’ennemi fut poursuivi' jusques 
sur les hauteurs. . . ' , 

A’ quatre heures et demie ', le prince Charles 
fit avancer sa réserve forte de vingt*-quafre ba-' 
taillons 'de grenadiers et de plusieurs régîmensi'. 
La bataille devint alors plus vive. Les troupes' 
françaises déployèrent léur intrépidité ordinaire;’ 
la cavalerie chargea plusieurs fois et toujours 
avec succès ; des bataillons de grenadiers de la 
réserve donnèrent en même tems et la bayon- 
nette décida du sort de la journée. Les enne- 
mis avbient fait jouer plus de trente pièces' 
d’artillerie qui garnissoient ses retranchemens. 
Malgré l’acharnement de sa résistance, il fut 
culbuté et poursuivi jusqu’aux pieds des re- 
doutes ^ au-delà de Caldiero ; on fit aux Autri- 
chiens trois mille cinq cents prisonpiers; le 
champ de bataille fut jopché de leurs et^ 

de leurs blessés , qui ^égalèrent au moins leurs. 
, prisonniers. Le prince Charles fit demander une 
trêve pour enterrer les mort§. La pertç 4ea 
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Français fut peu considéral>le ea comparaison 
de celle de l’ennemi. 

Après la bataille du B , par l’effet de la posi- 
tion, de l’armée en avant de Caldiero, et par 
suite des monvemens ordonnés le 7 à la divi-t 
•ion Saras , une colonne ennemie , forte de 
cinq mille hommes, commandée par un briga» 
dier , fut séparée du corps du général de Rozem- 
berg , et se trouva coupée de manière- à ne pou- 
voir remonter dans les vallées ni rejoindre son 
armée. Le général en chef, insfruit qu’elle 
•’étoit portée le 10 sur les hauteurs de Salnt-^ 
Léonard , envoya un de ses aides de camp pour 
la stommer de mettre bas les armes. L’ofiicier- 
général Hillingen , qui la commandoit , s’apper- 
cevant qu’il n’avoit pas de troupes devant lui, 
manifest.'i l’intention de combattre. 

Le vingt-deuxième régiment d’infanteriè lé- 
gère , conduit par son général Goguet , eut cnnlré 
de se porter de suite en avant de Véronnette; 
l’ennemi fit un mouvement sur lui et le força dé 
prendre position sbus le château de San-Felice. 
Le général en chef se porta bientôt sur les Keux j 
et fit marcbeï quatre batajllons de grenadiers 
pour cernét- entièrement l’ennemi f le général 
Charpentier, chef, de, l’état-major chargé do 
ces dispositions , les exécuta avec précisioii de 
Conçut avec le général Soligtiac. U fut fait alors 
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une DOtivcIle «ommation à renhemi, qui sentit 
* 

qu’il falloit se résoudre à mettre bas les armes. 
Une capitulation , signée par rofficier-général 
commandant la qplonne ennemie et par le gé- 
néral Solignac, livra aux Français cinq cents 
prisonniers avec armes et' bagages, soixante-dix 
, officiers, un brigadier, un major, un colonel, 

< quatre-vingts chevaux etc.... 

• Le prinèe Charles , de son côté , voyant qu’une 
colonne de son armée avoit été coupée , et crai- 
gnant dans sa position , s’occupa d’effectuer sa 
retraite. On fut instruit qu’il avoit fait quelques 
mouvemens dans la nuit , et dès la pointe du 
jour des reeonnoissances furent poussées sur là 
ligne. La division des chasseurs à cheval , com- 
mandée par le général Espagne , et les voltigeurs 
■ de la division Gardanne sc mirent à la pour- 
suite des Autrichiens, qui furent harcelés toute 
la jetirnée , et auxquels’ on Ct six cents prisou- 
.. ^ niers. Le même jour les' Français occupèrent 
Montebello. 

' . Après quelques heures de repos , l’armée 

poursuivit l’ennemi sons Vicence. Les portes de 
la 'ville avoient été. murées; on le somma de 
l’évacuer; sa réponse fut négative. Uff sentiment 
d’humanité avoit dicté la sommation dn général 
en chef; il fallut bien forcer le passage ,. diriger 
do -canon et des obusiers oontise les .portes 
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malheureusement contre la ville même. Ou y 
entra à la pointe du jour. La précipitatioii avec 
laquelle l’ennenii opéra sa retraite, lui (it aban- 
donner mille blessé^ et laisser quelques restes de 
magasin. Dans la journée, les Français avoient 
fait huit cents prisonniers. * ^ 

Les Autrichiens se retirèrent parle chemin de 
Bassano; l’armée française les suivit et entama 
coptinuelleraent leur arrière-garde. A l’embré- 
chement des troupes de Bassano et de Trévise, 
ils se dirigèrent vers cette dernière ville , en 
brûlant derrière eux" le pont qui se trouve sur 
le torrent près de la Palu. On marcha vers la 
Brenta ; l’avant-garde arriva au moment où l’en- 
nemi tentoit de détruire le pont. Il s’engagea 
d’une rive à l’autre une forte canonnade que la 
nuit seule fit cesser. 

L’armée française bivouaqua sur la rive droite; 
à quatre heures du matin , le général Masséna 
fit passer .à gué plusieurs régimens de cavalerie’ 
avec les voltigeurs en croupe. Fendant qu’on 
réparoit le pont , l’armée défila bientôt et arriva 
à Cifadeila assez a téms pour enlever les derniers 
postes de l’ennemi. ' , 

A cinq heures du ' soir les l^ançais entrèrent 
dans Çastel-Frando. Les chasseurs pccupoient 
déjà en avant Solfarunda et Albarendo. Le géné- 
ral en.chef Senloit la nécessité' d’accorder quel-< 
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ques heures aux besoins de l’armée qui, depuis 
Mqnte.bello , avolt fait dix-huit cents prisonniersp 
La division de droite s’étoit dirigée sur Padoue, 
où elle arriva le lendemain; celle de gauche se 
porta par la Sette Commun! sur Bassano. 

L armee française marcha sur la Piave ^ et ne 
rencontra que de foibles obstacles. De la Piave 
au Tagliamento, elle vit fuir devant elle quel- 
ques corps de cavalerie qui sembloieni l’obser- 
ver, mais dont la retraite étoit calculée de ma- 
nière à éviter tout engagement. 

C est au Tagliamento que l’ennemi parut voup 
loir 1 attendre. ,11 av.oit réuni sur la rive gauche 
six régimens'de cavalerie et quatre régimens 
d infanterie , et sa contenance faisoit présumer 
qu il defendroit vivement le passage. Le général 
en chef n avolt eu d’abord ^ue le dessein de 
faire reconnoitre la position par de la cavalerie, 
liC général Espagne, commandant I9 division 
de chasseurs a cheval , les dragons aux ordres 
4n général Mermet , et les cuirassiers aux ordres 
^u général Pully , s’étoient portes sur la Sture * 
tandis que les divisions Duhesme et Seras mar- 
choient sur Saint- Villo; celles des généraux 
Molitor et Gardatine se dirigeoient- sur Val- 
vesonne. 

Le général Espagne avoit reçu l’ordre d^ 
pousser des reoonnoissances. Le,ai , â si* heures 
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du matin, un régiment de cavalerie autrichien né 
se présenta: les Français soutinrent l'attaque avec 
intrépidité J et donnèrent Je lemsa^ G*. Espagne 
de se porter au-de va ut de l’ennemi , qui bientôt 
fut repoussé et mis en fuite. Cependant l’artillerie 
française s’étoit mise en position, et la canon* 
nade commença d’une rive à l’autre ; elle fut 
très-vive et se prolongea toute la journée. L’en- 
nemi avoit placé trente pièces de canon derrière 
une digue. Les Français n’en avoient que dix-» 
huit, et leurs artilleurs conservèrent leur supé- 
riorité ordinaire. Les divisions (d'infanterie arrL 

f 

vèrerit le soir; le général en chef, satisfait des 
avantages qu’il avoit obtenus, se contenta de 
faire ses dispositions pour le lendemain, per- 
suadé qu’il pourroit porter dçs coups plus décir 
sifs.'' Les divisions étoieut réunies aux points 
indiqués à Saiut-Vitto et à Valvesonne. C’est 
rur ces deux points qu elles dévoient passer le 
fleuve, tourner et couper l’ennemi. Le prince 
Charles craignit sans .doute l’exécution de cc^ 
plan; il ne jugea pas devoir attendre le jour 
dans sa position, et dès minuit il étQit eu retraiüct 
eut le chemin de Palipa-Nova; ‘ 

L'armée française passa le Tagliamesto ave;c 
le regret de n’avoir pluÿ d'eniieruis à combattre , 
et ce fut. alors qu’elle connut mieux encore tous 
les résultats de la journée de la veille; la. rive 
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gauche du fleuve étoit couverte d’honrmes et 
de chevaux, qui avoient péri par l’effet de son 
artillerie. L’armée continua sa marche. L’espoir 
de rencontrer et de combattre l’ennemi ajoutoitr 
à son impatiente ardeur ; elle brûloit du désir de- 
seconder les mouvemens de la Grande- Armée et 
de répondre à la confiance de l’Empereur : cha- 
que jour elle faisoit des prisonniers et travailloife 
à réparer les ponts de la Pieva^et du Taglia- 
xnenlo. 

L’ennemi s’éloit retiré sur Palraa-Nova. Il n» 
chercha point à défendre cette place ; et ce ne fut 
qu’à plusieurs milles de là que les Français ren- 
contrèrent ces derniers postes. Il s’engagea quel- 
ques affaires de peu d’intérêt qui valurent à ce» 
derniers cependant quelques prisonniers. •' 

Le 24 brumaire- l’armée se forma en 'deux 
colonnes, et se porta sur Lisonzo. L’avant-garde 
aux ordres du général Espagne entra deux heures 
avant la nuit dans Gradisca-, où les Autrichien» 
^n’opposèrent qu’une foible résistance. Les 
chasseurs à cheval remontèrent alors la rive 
droite du fleuve pour se porter sur Gorisia, et la 
division Seras, s’établit en même tems à Sé- 
grado en la rive gauche. • 

Le lendemain les divisions Molitor , Gai> 
danne et Partonneux longèrent la rive droite do 
Xitsonzo dans le dessein de la passer aa-desstù 
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t!e Gorizia ; mais l’équipage du pont 
point encore arrivé, le passage ne put s’elFcOTer 
' sur ce point. 

Les divisions Seras et Duhesme marchoient 
de leur côté sur Rubia et Savogua. Leurs avant- 
postes tâtonnèrent l’ennemi. I] y eut un enga- 
gement à la suite duquel la cavalerie se replia 
dans le plus grand désordre ; son artillerie n’é- 
chappa qu’à la faveur de la nuit : elle fut passée 
jusques sous les murs de Gorizia. 

Dans la matinée du 2,6, le général en chef fît 
ses dispositions pour une attaque générale. Les 
Autrichiens ne voulurent pas s’y exposer. Ils 
avoient pi'ofité de la nuit même pour préci- 
piter leur retraite. Le général Espagne’ les 
suivit avec de la cavalerie et de l’infanterie 
légère. Ayant eu l’ordre de les chasser' de- 
vant lui jusqu’à Biback , l’armée prit position 
en avant de Lisonzo. Trois cents nouveaux pri- 
somiiers furent conduits sur les derrières et l’on 
en vit à chaque instant arriver d’autres. Les ma- 
gasins établis à Adine et à Palma-Noya tombè- 
rent entre les mains des Français. 

L’armée conserva la position qu’elle avoit 
prise sur la rive gauche de Lisonzo. L’avant- 
garde aux ordres du général Espagne se porta 
\ sur Ripacco , repoussa les ennemis jusqu’à 
Gant , et dans plusieurs charges conduites ave« 
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leur fit une centaine de prisonniers. 
L^otalité de leur cavalerie s’étoit retirée par la 
grande route ; une partie considérable de leur 
infanterie prit le chemin âk la vallée d’Idria pour 
gagner celle d’Oberleyback. Cinq compagnies 
de voltigeurs poursuivirent l'ennemi dans cette 
direction , ^tandis quê nos avant-postes avoient 
déjà poussé des reconnoissancês sur les retran» 
chemens de Prévald et se dirigeoient vers 
Leybach. 

Le général en chef fit marcher la division 
Seras sur Trieste. Les Autrichiens à son ap- 
proche évacuèrent la place et abandonnèrent 
troiÿ cents blessés. Un corps de troupes les sui- 
vit sur la route de Leybach et leur enleva cin- 
quante hommes. 

Deux: régimens'de dragons , soutenus par de 
l'infanterie, se portèrent à gauche sur la Chiusa 
de Platz que gardpient les deux régimens d’in- 
fanterie Strasoldo et de ligne avec quelque ca- 
valerie. liC lendemain de l’arrivée des troupes 
françaises tous les postes furent abandonnés. Le 
général de brigade Lacour qni les commandoit 
reçut l’ordre de pénétrer jusqu’à Vil lac et de 

tenter d’ouvrir quelque communication avec la 

: 

grande armée , et dont les luouveinens avoient 
déterminé la retraite de l’eimemf qui cràignoît 
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de se voir enveloppé. Il dirigea aussi un déta- 
chement sur Ponteba-Veneta , où l’ennemi qui 
se trouva en force n’avoit osé attendre les 
Français. Dans ces divers, mouvenieiis ces der- 
niers firent quatre cents prisonniers. 

Le général en chef laissa vers Padoue le corps , 
de troupes venant de Naples. Il joignit une des 
divisions de l’armée y la légion Corse et le 
deuxième régiment italien ; avec ces forces 
réunies le général Gouvion-St. -Cyr observa 
Cbiozza et Brondola ; il se tint prêt à fondre sur 
les Russes et les Anglais , s’ils osoient tenter le 
dél)arquemeut dont ils menaçoieut les côtes 
d’Italie. 

A celte époque le général Le-cchi écrivoit au 
4lhiuistre de la guerre pour le prévenir qu’un 
corps de troupes ennemies commandées par le 
prince de Rohan s’éloit montré près de Bassano^ 
Le général en chef, disoit- il , est parti de Stran 
avec la réserve composée d’un corps de . Polonais 
commandés par le.général Peyri; d’un régiment 
de cavalerie française > d’un régiment d’infan- 
terie française, d'un bataillon commandé par la 
général Régnier , et enfin de quatre pièces d’ar- 
tillerie commandées par le chef de bataillou 
Millot , et escortées par le cinquième régiment 
d’infanterie italienne. 

Le général Régnier parfit de res cantonnemébs 
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et se rendit à Punabiiio , où par ce moyen il con^ 
poit le chemin de Mettre aux Autrichiens qui 
cherchoient à se jetter dans Venise. Le 24 ven- 
démiaire , à la pointe jdu jour, l’ennemi fut atta- 
qué, et malgré une vigoureuse résistance obligé 
de céder le terrein. 

Le corps d’infanterie polonaise, qui se trouvoit 
à Ca'mpo-Saint-Piétro avec le général en chef, se 
jîirigea avant le jour vers Castel-Franco , avec 
une perte de quinze cents prisonniers , parmi 
lesquels un major » un colonel ; de deux pièces 
de canon de six , et d’un obusier. - 

Le général Régnier, profita de cette manœuvre 
du général en chef , attaqua lui-même et fit deux ^ 
mille prisonniers; Le reste de la colonne ennemi^ 
se retira à Vllla-Franco,où trois mille Antrichien^ 
bloqués par le régiment d'infanterie polonaise 
rendireht lès armes au colonel Grobenski, et 
un corps de sept cents hommes se rendit au 
lieutenant-colonel Clopensci^ Huit mille prison- 
niers environ, sept cents chevaux , douze pièces 
de canons, six drapeaux et un étendard furent 
le résultat de cette journée : parmi ces prison- 
niers se trouvoit M. lè prince de Rohan , qui en 
Coramandoit trois' colonnes , six majors , trois 
lieutenans- colonels , environ six cents morts , 
parmi lesquels deux colonels , quatre majors et 

deux 
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deux lieutenans-colonels, en outre six cents bles- 
sés environ. 

Da[is la mêlée il fut perchi deux étendards. 
Les Français n’eurent à regretter qu’une centaine 
d’hommes mis hors de combat ; iis retrouvèrent 
les prisonniers faits sur eux à Bassano. 

Le lieutenant-général Gouvion-Saiiil-Cyr avoit 
déployé une grande hahileté dans les manœuvres} 
il donna lui-même de jus;es éloges à la bravoure 
et aux talens du général de division Regnier. 
Dans ses rapports , il cite avec honneur les clièfs 
des dixième et cinquième régimens de ligne, le 
chefide bataillon Clavel, commandant le batail- 
lon suisse, les chefs de brigade Grablushi, et 
de bataillon Bialwiski et Glaposkl. 

Le général de brigade Lacour éloit à Vllach; 
il poussoit alors ses avant-postes sur Clagenfnrlh 
et toueboit au moment de eorninuni^uer avec 
la Grande-Armée. Wavant-gaido aux ordres du • 
général Espagne falsoit , chaque jour, de n«>u- 
veaux prisonniers. Les routes d’idria et de Ley- 
bach étoient couvertes de chevaux tués, de cais- 
sons rompus et de milliers de boulets. 

L’armée autrichienne poursuivie par l’armée 
française se retiroit avec célérité , Jorsque le 5 
nivôse an 14 , un traité de paix fut arrêté et signé 
à Presbourg; il est, ainsi conçu ‘ 

Napoléon, par. la graçe do Diêu et par les 
Tome IV. — i 
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Constitutions , empereur des Français , rot 
d’Italie, ayant vu et examiné le traité conclu, 
arrêté et signé à I^resbpurg le 2.6 décembre i 8 o 5 
(5 nivôse an 14) par notre ministre des rela- 
tions extérieures", en vertu des pleins -pouvoirs 
que nous lui avions conférés à cet effet avec 
MM. le prince de Liechtenstein et le 'comte de 
Gyulai , ministres plénipotentiaires de S. M. 
l’empereur d’Allemagne et d’Autriche, duquel 
traité la teneur suit : 

S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Autriche, 
et S. M. l’empereur des Français, roi d’Italie, 
également animés du désir de mettre fin aux 
calamités de la guerre , ont résolu de procéder 
sans délai à la conclusion d’un traité de paix 
définitif, et ’ont en conséquence nommé pour 
plénipotentiaires ; savoir : 

S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Autriclie, 
M. le prince Jean do Liechtenstein, prince du 
Saint-Empire Romain , grand-croix de l’ordre 
militaire de Marie-Thérèse , chambellan , lieu- 
tenant-général des armées de sadite Majesté l’em* 
perçut d’Allemagne et d’Autriche, et propriétaii'e 
d’un régiment d’hussards ; et M. le comte Iguaz 
de Gyulai , commandeur de l’ordre-militaire de 
Marie-Thérèse , chambellan de sadite Majesté 
l’empereur d’Allemagne et d’Autriche , lieute- 
"nant-géhéral de scs armées-et propriétaire d’un 
régiment d’infanterie. 
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Et S. M. rempereur des Français, roi d’Italie, 
M. Charles-Maurice Talleyrand-Périgord, grand 
chatnbellan , ministre des relations extérieures 
de sadite Majesté l’empereur des Français et roi 
d’Italie, grand 'cordon de la légion d’honneur, 
chevalier de l’aigle rouge et noir de Prusse ; 

Lesquels , après avoir échangé leurs pleins 
pouvoirs , sont convenus des articles suivans : 

Art. I".' Il y aura, à compter de ce jour, 
paix et amitié entre S. M. l'empereur d’Alle- 
magne et d’Autriche, et S. M. l’empereur des’ 
Français, roi d’Italie; leurs héritiers et succès-* 
senrs , leurs états et sujets respectifs , à per- 
pétuité. 

II. La France continuera de posséder en toute 
propriété et souveraineté les duchés, principau- 
tés , seigneureries et territoires au-delà des Alpes, 
qui étoient antérieurement au présenttraité réunis 
et incorporés à l’Empire Français, ou régis par 
les lois et les administrations françaises. 

III. Sa Majesté l’empereur d’Allemagne et 
d’Autriche , pour lui, ses héritiers et successeurs, 
reconnoît les dispositions faites par S. M. l’em- 
pereur des Français, roi d’Italie , relativement 
aux principautés de Lucques et de Fionihino. 

IV. S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Au- 
triche renonce, tant. pour lui que pour ses hé- 
ritiers et successeurs ^ à la partie des états de 1 r 

i ij 
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république de Venise, à lui cédée par le traité 
de Campo-Formio et de Lunéville, laquelle sera 
réunie à perpétuité au royaume d’Italie. 

V. S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Au- 
triche reconnoît S. M. l’empereur des Français 
comme roi d’Italie. Mais il est cotivenu que, 
conformément à la déclaration faite par S. M. 
l’empereurdesPrançais, au moment où il a pris 
la couronne d’Italie , aussitôt que les puissances 
nommées dans cette déclaration auront' rempli 

■ les conditions qui s’y trouvent exprimées , les 
couronnes de France et d’Italie seront séparées 
à perpétuité , et ne pourront plus dans aucun 
cas être réunies sur la même tête. S. M. l’em- 
pereur d’Allemagne et d’Autriche s’engage à 
reconnoitre, lors de la séparation , le successeur 
que S. M. l’empereur des Français se sera dt nné 
comme roi d’italie.' 

VI. Le présent traité de paix est déclaré com- 
mun à leurs altesses sérénissimes les élécteurs de 
Bavière, de Wurtemberg -et de Bade, à la ré- 
publique Batave, alliée de S. M. l’empereur des 

• Français roi d’Italie , dans la présenté ‘guerre. 

- VIL Les électeurs de Bavière et Wurtemberg, 
ayant pris le titre de Roi, .sans néanmoins' cesser 

■ d’appartenir à la confédération gprm^niqne, S. M. 
l’empereur d’Allemagne et d’Autriche les recon- 

•noit endette qualité. ^ î i i'. 

.. * 

i 
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VIII. s. M. rempcreur d'Allemagne et d’Au- 
Iriche , tant pour lui, ses héritiers et successeurs > 
que pour les princes de sa maison , leurs héri- 
tiers et successeurs respectifs , renonce aux prin- 
cipautés, seigneuries, domaines et territoires ci- 
après désignés ; 

Cède et abandonne à S. M. le roi de Bavière 
•le Margraviat de Burgaw et. ses dépendances, la 
principauté d’Eichstadt , la partie du territoire 
de Passau , appartenant à 5- A R. l’électeur de 
Saltzbourg , qui est située entre la Bohême , l’Au- 
triche , le Danube et l’Inn ; le comté de Tyrol ^ 
y compris les principautés de Brixen et de 
Trente; les sept seigneuries du Voralberg avec 
leurs enclaves; le comté de Hohenems, le comté 
de Konigsegg-RothenfeU, les seigneuries de Te-» 
tnang et Argen , et la ville et territoire de Lindàu ; 

A. S. M. le roi de Wurtemberg les cinq villes 
dites du Danube , savoir : Ehingen-Munderkin- 
geen , Reidllngen, Mengen et Sulgaw, avec leurs 
dépendances, le haut et bas comté de Hohenberg^ 
le landgravîat de Nellenbourg et la préfecture 
d’AltoCF , avec leurs dépendances (la ville de 
Constance exceptée) la partie du Brîsgaw, faisant 
enclave dansTes possessions W urf embei'geoises 
et située à l’est d’une ligne tirée du Schlegelberg 
fusqn’à la Molbach , et les villes et territoires de 
Villengen et Bretingen. , 

i îij 
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A S, A. S. l’électeur de Bade , le Brisgav 
( à l’exception de l’enclave et des portions sépa- 
rées ci - dessus désignées ) , l’Ortenaw et leur» 
dépendances, la ville de Constance et la corn- 
manderie de Meinau. 

Les principautés , seigneureries , domaines et 
territoires^ susdits seront possédés respcctivo- 
luent par leurs Majestés les rois de Bavière et 
de Wurtemberg et par S. A. S. l’électenr de 
Bade , soit en suzeraineté, soif en toute propriété 
et souveraineté , de la même manière, aux mê- 
mes titres, droits et prérogatives que les possé- 
doient S.M.l’empereur d’Allemagne et d’Autriche, 
ou les princes de sa maison, et non autrement. 

IX. S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Autri- 
che reconnoît les dettes contractées par la maison 
d’Autriche an proGt des particuliers et des éta- 
hlissenieus publics du pays, faisant actuellement 
parties intégrantes de l’Empire Français jet il est 
convenu que sadite Majesté restera libre de toute 
obligation par rapport à toutes dettes quelcon- 
ques que la maison d’Autriche anroit contractées , 
à raison de la possession , et hypothéquées sur le 
sol des pays auxquels elle renonce par le présent 
traité. 

X. Les pays de Saltebourg et de Berchtols- 
gaden , appartenant à S. A. R. et E. l’archiduc 
Ferdinand , seront incorporés à l’empire d’Au- 
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triche, et sa Majesté l'empereur d’Allemagne et 
d’Autriche fes possédera en foule propriété et 
souveraineté , mais à litre de duché seulement. 

XL S. M. l’om pereur des Français , roi d’Italie, 
s’engage â obtenir , en faveur de S. A. R. l’archi- 
duc Ferdinand , électeur de Salfzbourg , la ces- 
sion, par Sr M. le roi de Bavière, de la princi- 
pauté de Vurlzbüurg, telle qu’elle a été donnée 
à sadile Majesté par le recès de la députation do 
l’Empire Germanique, du a5 ^vrier lyoS, (6 
Yentâse an 1 1 ). 

I<e titre électoral de S. A. R. sera transféré sur 
cette pi'incipauté , que S. A. R. possédera en toute 
propriété et souveraineté de la même manière et 
aux mêmes conditions qu’elle possédoit l’élec- 
torat de Saltzbourg, 

Et quant aux dettes, il est convenu que le 
nouveau possesseur n’aura à sa charge que les 
dettes résultant d’emprunt formellement con- 
sentis parles états du pays ou des dépenses faites 
pour l’administration etfectlve du pays. 

XII. La dignité de 'grand-maître de l’ordre 
Teutonique, les droits,, domaines et revenus, 
qui, antérieurement à la J)Késente guerre,, dé-* 
pendoient de Mergentheim , chef-lieu de l’ordre,, 
les autres droits , domaines et revenus qui se 
ti’ouveront attachés à la grande-maîtrise , à l’épo- 
que de l’échange des. ratifications du présent 
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traité, ainsi que les domaines et revenus dont, 
à cette même époque, ledit ordre se trouvera 
en possession, deviendront héréditaires dans la 
personne et la descendance directe et masculine, 
par ordre de primogénilure de celui dès princes 
de la maison impériale qui sera désigné par S. M.- 
l’empereur d’Allemagne et d'AulrIchtî. 

S. M. l’empereur Napoléon promet ses bons' 
offices pour faire obtenir, le plutôt possible, à 
S. A. R. l’archidiic Ferdinand, une indemnité 
pleine et entière en Allemagne. 

XIII. S. M. le roi de Bavière pourra occuper 
la ville d’Ausboiirg et son territoire , les réunir 
à ses états et les posséder en toute propriété et 
souveraineté comme le comté de Bandord , et 
S. M. l'empereur d’Allcraàghc et d’Autriche' 
s’engage à n’y mettre aucune opposition. 

XIV. Leurs Majestés les rois de Bavière et de 
"Wurtemberg et S. A. S. l’électeur de Bade 
jouiront , sur les territoires à eux cédés , comme' 

; aussi sur les anciens étals , de la plénitude de la 

souveraineté et de tous les droits qui en dérivent 
et qui leur ont été garantis par S. M. l’empereur 
des Français roi d’Italie, ainsi et de la ihéiAfi’’ 
manière qu’en jouissent S. M. l’empereur d’Al- 
lemagne et d’Autriche, et S. M. le roi de Prusse* 
sur les clals allemands ; S. M. l’empereur d’Al- 
lemagne et d’Autriche, soit comme chef de l’em- 
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pire, soit comme co-ëtat, s’engage à ne mettre 
aucun obstacle à l’exécution des actes qu’ils au-» 
roient faits oü pourroient faire en conséquence. 

XV. S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Au- 
triche, tant pour lui, ses héritiers et successeurs , 
renonce à tous droits , soit de suzeraineté à tontes 
prétentions quelconques, actuelles ou éventuel*- 
les, sur tous les états > sans exception, de leurs 
Majestés les roisde Bavière et de Wurtemberg', 
et de S. A. S. l’électeur de Bade , et générale- 
ment sur tous les états , domaines et territoires 
compris dans les cercles de Bavière, de Fran- 
conie et de Souabe , ainsi qu’à tout litre pris 
.desdits domaines et -territoires ; et réciproqne- 
) ment toutes prétentions actuelles ou éventuelles 
desdits états, à la charge de la maison d’Autriche 
ou de ses princes ^ sont et demeureront éteintes 
à perpétuité; néamnoin.s les renonciations eon- 
(entles au présent nrUcle ne concernent point 
.les prepriétés qui sont par l’art IX», ou seront', 
en vertu de l’art, XII ci-dessus , concédées à 
-LL. AA. RR. les archiducs désignés dans lesdits 
arliclês.. - ■ 

- XV''L Les titres domaniaux et archive.*;, les 
plans et cartes des diffiérens pays^ villes et’ for- 
teresses, cédés parle présent traité, seront remis 
dans l’espace de trois mois, à dater de l’échange 
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des ratifications, aux puissances qui en auront 
acquis la propriété. 

XVII. S. M. l’empereur Napoléon garantit 
l’intégrité de l’empire d’Autriche dans l’état où 
il sera, en conséquence du présent traité de paix, 
de même que l’intégrité des possessions désignée* 
dans les articles XI et XII. 

XVIII. Les hautes parties contractantes re- 
connoissent l’indépendance de la république 
helvétique , régie par l’acte de médiation , de 
même que l’indépendance de la république ' 
hatave. 

XIX. Les prisonniers de guerre faits par la 
France et ses alliés sur l’Autriche; et par l’Au- 
triche sur la France et ses alliés, et qui n’ont 
pas été restitués , le seront dans quarante jours , 
à dater de l’échange des ratifications du présent 
traité. 

XX. Toutes les communications et relation* 
commerciales seront rétablies dans les deux pay* 
comme elles étoient avant la guerre. 

XXL S. M. l’empereur d’Allemagne et d’Aip- 
triche et S. M. l’empereur des Français roi 
d’Italie, conserveront entç’eux le même cérémo- 
nial , quant au rang et autres étiquettes que ce- 
lui qui a été observé avant la présente guerre. 

XXII. Dans les cinq jours qui suivront l’é- 
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change des ratifications du présent traité, la vill» 
de Presbourg et ses environs, h la distance do 
six lieues , seront évacués. 

Dix jours après ledit échange, les troupes fran- 
çaises et alliées de la France auront évacué la 
Moravie , la Bohême , le Viertel-Unter Vienner 
Wald, le Viertel-Unter Manharfsberg , la Hon- 
grie et toute la Styrie. — Dans les dix jours sui- 
vans , elles évacueront le Vicrtel-Ober-Wien- 
ner-Wald et le Viertel-Olier-Manhartsberg. 

Efifin dans le délai de deux mois , à compter 
de l’échange des ratifications, les troupes fran- 
çaises et alliées delà France auront évacué la to- 
talité des Etats héréditaires de S. M. l’empereur 
d’Allemagne et d’Autriche , à l’exception de la 
place de Braunau , laquelle restera pendant un 
mois de plus à la disposition de S. M. l’empereur 
des Français , roi d’Italie , comme lieu de dépôt 
pour les malades et pour l’artillerie. 

Il ne sera , pendant ledit mois, fait aux habi* 
tans aucune réquisition de quelque nature que 
ce soit. — Mais il est convenu que jusqu’à l’ex- 
piration dudit mois il ne pourra être stationné 
ni introduit aucun corps quelconque de troupes 
autrichiennes dans un aiTondissement de six 
lieues autour de ladite place de Braunau. — Il est 
pareillement convenu que chacun des lieux qui 
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devront être évacués successivement par les trou- 
pes tiançaises dans les délais susmentionnés, ne 
pouira être occupé par les troupes autrichiennes 
fpie quarante-huit heures après l’évacuation. 

, Il est aussi convenu que les magasins laissé^ 
pni 1 armée française dans les lieux quelle de- 
vra successivement évacuer , resteront à sa dis- 
position , et qu il sera fait par les haules par- 
ties contractantes' un arrangement relatifs à 
toutes les contributions quelconques de guerre 
piecedemment imposées sur les divers États 
h.'réditaires occupés par l’armée française; ar- 
en conséquence duquel la levée des- 
diles contributions cessera entièrement à comp- 
ter du jour de l’échange des ratifications. ^ 

. Li armee française tirera son entretien et ses 
subsistances de ses propi es magasins établis sur 
les routes qu’elle doit suivre. 

XXIII. Immédiatement après l’échange des 
ratifications du présent traité , des commissaires 
seront nommés de part et d’autre pour remettre 
et recevoir, au nom des souverains respectifs, 
toutes les parties du territoire vénitien non occu- 
pées par les troupes de S. M. l’Empereur des 
Français et Roi d’Italie. , 

* • ■ • l r . * , 

La ville de Venise , les lagunes et les possesi- 
sions de terre ferme seront remises dans le délai 
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de quinze jours; l’Istrie et la Dalniatie véni- 
tienne, les bouches du Cattaro, les îles véhi- 
tieones de l’Adriatique , et toutes les places et 
forts qu’elles renferment, dans le délai de six 
semaines , à compter de l’échange des latifica- 
tions. 

Les commissaires respectifs veilleront à ce que 
la séparation de l’artillerie, ayant appartenu à la 
république de Venise, et de l’artillerie autri- 
chienne , soit exactement faite , la première de- 
vant rester en totalité au^royaume d’Italie. Ils 
détermineront, d'u^pcommun accord, l’espèce 
et la nature des objets qui , appartenans à S. M. 
l’empereur d’AHemagnp et d’Autriche, devront 
en conséquence rester à sa disposition. Ils convien- 
dront , soit de la vente au royaume d’Italie , de 
Tartillerie impériale et des objets susmentionnés, 
soit de leur échange contre une quantité équiva- 
lente d’artillerie ou d’objets de même ou d’autre 
nature qui sereient- laissés par l’armée française 
dans les Etats héréditaires. 

Il sera donné tonte fftilité et toute assista,;ice 
aux troupes aiitrichiennes et aux adinuiislra- 
tions civiles, et militaires, pour retourner dans 
les Etats d’Autriche par les voies les plus con- 
venables et les plus sûres, ainsi que pour le 
transport de l’artillerie impériale, des luagasins 
de terre et de niei" , et autres objets qui n aurorent 
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pas ('(^ compris dans* les slipulations, soit de 

vente , soit d’échange, qui pourront être faites. 

XXIV. Les ratifications^ du présent traité se- 
ront échangées dans l’espace de huit jours » onr 
plutôt si faire se peut. 

Fait et signé à Presbgurg , lo 26 décembre 1806 ( 5 ni- 
vôse an 14 ). 

Signé Jean , prince Liechtenstein. ( L. S. ), 
Signé C. M. TAELBrEAKD. ( L, S. ). 

Signé Ignaz , comte de Gxiilai. ( L. S. ). 

Avons approuvé et approuvt^ le traité ci-dessus , en 
tous et chacun des articles qui j sont contenus , déclarons 
qu’il est accepté , ratifié et confirmé, et promettons qu’il 
sera iuviolablement observé. 

En foi de quoi avons donné les présentes , signées de 
notre main ; contre- signées et scellées de notre sceau 
impérial. 

Au palais de Scbœnbrun , lo .6 nivôse an 14 ( 27 dé- 
cembre i 8 o 5 )• 

Signé NAPOLÉON. 

Par l’Empereur : 

Le ministre des relations extérieures , 

Signé Ch. M. Tallkyrand. 

Le ministre secrétaire d’état , signé H, B. Maret. 
Certifie conforme : 

Le ministre secrétaire d’état , 

H. B. Maret. 
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S. M. l’Empereur adressa la lettre suivante au 
Sénat Conservateur : 

« La paix a été conclue à Presbonrg et ratifiée 
à Vienne entre moi et l’empereur d’Autriche. Je 
voulois dans une séance solemnellc vous en faire 
connoîfre moi-môme les conditions; mais ayant 
depuis long-tems arrêté, avec le roi de Bavière, 
le mariage de mon fils le prince Eugène avec lu 
princesse Auguste sa fille, et me trouvant à Mu- 
nich au moment où la célébration dudit mariage 
devoit avoir lieu, je n’ai pu résister au plaisir * 
d’unir moi-même les jeunes époux , qui sont 
tous deux le modèle de leur sexe. Je suis d’ail- 
leurs bien aise de donner à la maison royale de 
Bavière , et à ce brave peuple bavarois qui , 
dans cçtte circonstance, m’a rendu tant de ser- 
vices et montré tant d’amitié , et dont les ancêtres 
furent constamment unis de politique et de cœur 
à la France , Cette preuve de ma considération 
et de mon estime particulière. 

lie mariage aura lieu le i5 janvier. Mon airî- 
vée au milieu de mon peuple sera donc retardée 
de quelques jours. Ces jours paroîtront longs à 
mon cœur; mais, après avoir été sans cesse livré 
aux devoirs d’un soldat, j’éprouve un tendre dé- 
lassement à m’occuper des détails et des devoirs 
d’un père de famille. Mais ne voulant point re- 
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tarder davantage la publication du traité de paix , 
j’ai ordonné , en conséquence de noe statuts 
constitutionnels , qu’il vous fût communiqué sans 
délai , pour être ensuite publié comme loi de , 
l’Empire. 

Munich , le 6 janvier 1806. 
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SON EXeELLENCÊ LE GÉNÉRAL DE DIVISION'^ - 

U* i - 

. L. M. T ü R R E A U ( G. O. # J 

'^Ambassadeur de France près les Erais-Unis 
d’Amérique^ ' - - 

Chez lous‘les peuples anciens et bodernw, oa 
a toujours conservé , avec une sorte' d’orgueil , 
les noms des granc^hoiiimes qui ont’ donné à 
leurs concitoyens une grâïidé rbnoniiiiée , et qui 
se sont illustrés par, leuW talc ns ou par leurs 
exploits. Des Villes sè sont disputé l’honneiir dè 
leuravoir donné la naissance; plusieurs seroiené 
encore dans l’obscurité ^ kles hommes de génie 
quelles ont vu naître ,‘ne les eussent tirées de 
l’oubli et associées à léur gloire. , ' '■ 

La ville d’EvreuxJ département de l’Eure,' 
peut se glorifier d’avoir vu, naître, le 4 mai lySy, 
Louis -Marie Türreaü, ,à qui des parens bon-* 
’nêtes et vertue^ix donnèrent Téducatiou la plus 
soignée. Ce fils ‘ tendrement chéri profita de$ 
Tome IV, ^ - 
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leçons de ses maîtres ; bientôt aux talens agréa* 
blés , il joignit la connoissance des sciences abs* 
traites. Destiné à l’état militaire', à l’âge de dix* 
huit ans , il servit en'qualité de surnuméraire 
aux gardes d’Artois. 

A l’époque de la révolution , lorsque , guidés 
par l’amour de la gloire , tous les Français pre- 
noient les armes , il entra en qualité de volon* 
taire- dans le troisième 'bataillon de l’Ëure, avec 
lequel il fit la campagne de 1^92 aux armées du 
Norâ et de Moselle ; il fut successivement nommé 
capitaine, et chef de bataillon. Eu cette dernière 
qualité, il fit la mémorable campagne de Trêves. 

Revenu à la garnison de .Metz , il fut choisi 
parmi douze officiers supérieurs , pour comman* 
derquinze cents hommes à^ffaire d’Aflon. Les 
bonnes dispositions qu’iF; y fit , et les services 
qu’il rendit ,) lui valurent le grade d’adjudant* 
général chef de brigade. 11 quitta son bataillon 
pour se rendre à la Vendée , où le feu de la 
guerre civile étinceloit de toutes parts. 

Il arriva à l’armée de l’Ouest ; les forces de 
l’ennemi étaient alors an plus haut degré , et lé 
Conseil souverain et royal poùvort réunir sous 
sesbannières cent mille combattans. Il fut chargé 
de la direction [des colonnes jet ,^u campement 
et se trouva aux trois affaires , immédiatement 
après son arrivée. Ta manière dont il s’y com* 
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porta , lui ^alut le grade de général de brigade. 
Il fut chargé de la défense vigoureuse et hardie 
du Pont de Cé; et quoique les troupes qu’il 
commandoit fussent inférieures en nombre , il 
battit complettement rennemi. 

Le l8 septembre 1793 ,• le général Turreau 
fut élevé au grade de général de division » avec 
les provisions du général en chef de l’armée des 
Pyrénées-Orientales. 

A son arrivée à cette armée , il la- trouva com- 
mande'e provisoirement par le général Daoust , 
ou pour mieux 'dire par les représenfans du 
peuple en mission , qui , non contens de leurs 
énormes pouvoirs, poussoient la soif de l’ambi- 
tion des honneurs , jusqu’à se revêtir 'de ceux 
d’un général en chef. 

L’arrivée d’un nouveau général envoyé par 
le comité de Salut public, pour prendre le com- 
mandement de l’armée , déplut souverainement 
aux représen’tans du peuple , qui cherchèrent à 
le dégoûter de ce commandement, en contre- 
quarrant ses opérations. On poussa 'même l’au- 
dace jusqu’à l’inviter à suspendre l’exercice de 
son généralat en chef jusqu’après nn'é expédition 
sur Roses , dont le général Turreau' leur prédit 
le mauvais succès. 

Il se contenta de commander dans quelques 
V affaires qui eurent lieu au Plat-Delrez, et de 

A a 



<■ A R C -H I V E s 

reconnoî(re lui-méine l’ennemi ; nàais n’étanl 
pas, dans l'intention de prendre sous sa responsa* 
bilité les plans qu’il n’approuvoit pas , il de- 
manda an comité de Salut public son cbange- 
• ment. Le 6 frimaire an 2, il reçut l’ordre d’aller 
prendre le commandement de l’armée de 
l’Ouest. 

C’està cette époque qu’il fallut que M. le général 
Turreau déployât de grands moyens, bien néces- 
saires pour agir avec succès dans un pays révolté , 
où ses collaborateurs le secondoient si peu. 

Reportons-nous à ce tems ., et lorsque nous 
verrons la facilité avec laquelle les représentans 
en mission aux. armées distribuoient des grades 
supérieurs , nous gémirons sur le scurt de celui 
qui devoit diriger une armée, et sur qui reposoit 
alors toute responsabilité. 

Le général Turreau étoit obligé de remplir , 
en même tems , les fonctions de général en chef ^ 
de division , de brigade , et même souvent de 
se mettre à la tête d’une foible colonne de * 
.douze cents hommes. 

Les déroutes à l’armée de l’Ouest , dans ce 
teras-là , étoient très - fréquentes ; le général 
Tnrrcau n’en éprouva jamais. Sa première ex- 
pédition fut sur l’ile de Noirmoutier qu’ü attaqua 
en personne, et dont.il se rendit maître le 14 
nivôse an 2. L’ennemi y avoit dix-huit cents 
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Sommes et trente pièces d’artillerie. Les dispo- 
sitions da général , le courage des soldats, tout 
contribua au gain de cette journée. 

Après Ja prise dé la côte faisant face au con- 
tinent , il restoit encore la ville à s’emparer ; le 
général multiplia scs colonnes de manière à 
faire croire à rènnerai que ses forces étoient 
au moins quadruples ; les colonnes s’avancèrent 
au pas de charge , l’ennemi battit en retraite 
jusque sous les murs de la ville , et demanda 
à capituler ; on aperçut beaucoup d’îpcertiiude 
dans ses mou vemens., et 'le général répondft 
qu’il ne capituloit point avec des Ft-aoçais révoh.ési 
On battit la charge-, et la ville fut enlevée; quinze 
eents hommes , parmi lesquels le généralissime 
des armées catholiques et royale» ( Delbec )', 
furent faits prisonniers.. 

Loin- de se reposer des fatigues qu’il aroit 
éprouvées, le général s’embarqua de suite pour 
se rendre à Nantes , où sa personne était des 
plus nécessaires. 

■ G’est alors qu’il reçut la nouvelle de l’arrivée 
<l’une d^ision de l’armée du Nord, forte de 
dix mille hommes», les seules troupes sur les- 
quelles il-pût compter. Dès son arrivée il marcha 
sur les rebelle» , avec ses troupes divisées en 
douze colonnes qui ne cessèrent pendant trois 
m.ois de- se croiser contiQuellemcnt ; et qui en 

A 3 



6 -ARCHIVES 

harcelant sans cesse l’etineini , ledélruisiront en- 
tièrement. Les affaires les plus marquantes pen- 
dant cette campagne furent celles de Mache- 
coul , Port-Saint-Père , Tiffauges , la Chattei- ' 
gnerai, les Landes de Bonin; celles de Corpoué, 
Clisson , Saint-Fulgent , etc. 

Avant de quitter l’armëe , le général ordonna 
un système de camp qui, produisant autant de 
villes mobiles dans le circuit du territoire ap- 
pelé Vendée, devoit servir à empêcher Ilennemi 
d’en sortir^ le mettoit dans l’impossibilité d’aller 
dévaster les campagties ;troisines des villes, noiii 
révoltées , et donnoit au général l’avantage d^ 
pouvoir téunir promptement et au besoin le^ 
forces dont il avoit à chaque instant besoin smr 
tel ou tel point. 

£n frimaire an 2 , le général proposa .au 
comité de Salut public d’accorder aux révoltés 
le pardon général ; mais ce comité qui n’avoit 
point encore reconnu les lois de la clémence , 
ne répondit pas à cette lettre. 

Eu prairial an 2, le général quitta l’armée ^ 
et fut envoyé commander à Belle-Isle-en-mer. 
Il s’occupa à mettre l’Isle en état de'deiense , fit 
construire de nouvelles fortifications qui , après 
avoir été inspectées par des officiers généraux 
de l’arme du génie, furent jugées excellentes 
et conservées. L’isle avant ces travaux n’étoit pas 
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à l’abri d’un coup de main , puisque reiinenai 
débarqué pouvoit s’emparer des hauteurs et 
battre la citadelle en brèche. Il falloit occuper 
ces hauteurs > et c’est en ce lieu que le génér^ 
fit exécuter des ouvrages qui , en conservant 
entre eux les ^apports directs^ui doivent exister 
dans une défense , ne peuvent , dans le 'cas où 
l’assiégeant s’en readroit maiti'e^ tourner au désa- 
vantage de l’assiégé. 

Le 14 vendémiaire an 3 , M. le général Tur- 
reau fut arrêté par décret de la Convention du 
8 , et gémit pendant quatorze mois dans les 
prisons. . , ' 

Jugé par un conseil de guerre , composé de 
dix officiers généraux , sur les prétendus crimes 
que des gens sans aveu et sans honneur lui re- 
prochoient > il sortit de prison pleinement jus- 
tifié. . 

Le 18 frnctidar ^ 5 , il fut, r.eipis, en activité 
à l’armée d'AUemagr^.dpntil commanda favant- 
garde , et fut chargé de riavestisseur^nt de 
Mayence ; il le fut aussi f^e cclqi d!iEj:einbreis- 
tein, et passa en l’ân à..rarmée d’^lyétie^ 
dont il commanda la pre^iç;re..(JiYi?,lpn- Cette 
division occupoit jl,e,y^aif , et ayqjt upe partie 
des Alpes devant elle. - • . 

■ ^ , -L .ci;»;; T. 

M. le général Turreau prit 1 e 8ii?ip^op;,,ÿul- 
bu A tout ce qu’il reiico^u danf la g^rge. do 
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Davedro , et arriva avec sa division snr les bord* 

du lac majeui . 

Après le départ du général en chef Masséna» 
il eut le commandement provisoire de l’armée. 
En nivôse an 8 , il fut appcllé au comman- 
dement de l’aile Ifauche de l’armée d’Italie, et 
établit son quartier-général à Embrun. 

Le général ne fut point arrêté par la rigueur 
de la saison , et la quantité prodigieuse de neigé 
qui ferraoit tous les passages pour reconnoître 
par lui-même le pays qui lui étoit conBé ; Ü 
porta son attention particulièrement sur la vallée 
de Barcelonnette , et celles de Cézane et Oulzu 
Depuis l’époque de son arrivée jusqu’au 3o 
'floréal, il y eut plusieurs affaires dont tous les 
Vésultats furent à son avantage. Le 3o floréal, 
le général reçut du piremier Consul l’ordre de 
passer les Alpes pour rejoindre l’armée de ré- 
serve après son passage du Mont St.-Bernard. 

11 ée mit à la tête de quatre mille hommes , 
tant infanterie, cavalerie , artillerie , dont une 
partie qu’il guidoit lui-même passa par le mont 
■GenêvCe, et l’autre parle mont’ Cénis, 

L’eunemî qu’on ’^èncoritra à Oulz, se replia 
jusqa’a'Gravièfes , ’ position fortifiée 'd’une ma- 
nière inapprochable par la nature et l’art, et qui 
'paroisscril né pouvoir être franchie^ 

Oh éttaqua de fronHes redoutes, sur le faux 

\ 
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iivis que le général avolt eu , que l’ennemi en 
avoit enlevé l’arlillerie. L’affaire commença à 8 
heures du matin , et les premières décharges de 
fartillerie mirent trois cents hommes hors de 
combat ; à cinq heures du soir rien n’étoil encore 
décidë'à l’avantage des Français. Le général alors 
chargea un bataillon de la vingt - sixième de 
prendre les hauteurs de droite, de longer la 
■redoute de St François , de la tourner et de 
la mettre par ce moyen entre deux feux. 

Eu mpins d’une heure on recueillit les avan- 
tages de cette disposition : huit redoutes, canons, 
fusils , poudre , et quinze cents hommes tom- 
bèrent au pouvoir des Français. 

■ ' Cette position étoit défendue par quatre mille 
hommes , et l’attaque n’eut lieu qu’avec quatorze 
cents bayonnettes. 

Malgré la fatigue de cette journée, et quoique 
Je soldat n’eût encore rien pris , le général 
voulut profiter entièrement de cette première 
victoire ; il chargea le neuvième de chasseurs à 
cheval de gagner de vitesse et d'arriver à Suze 
en même tems que les Autrichiens. 

La division d’infanterie suivit : la nuit qui met 
ordinairement fin aux combats ne put empêcher 
tcelui'ci , qui se prolongea jusqu’à onze heures du 
soir. Le fort Labruiiette se rendit, et la garnison 
fortede quatre cents hommes fut faite prisonnière^ 
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Cette action eut lieu le 2 prairial an 8 . Le*. 

3 , 4» 5 , 6 , 7, 8 , 9 , 10, Il , 12 , i 3 , 14. 
et i5 , le général harcella l’ennemi depuis le 
point do jour jusqu’au soir , et le força à lui 
opposer constamment une division de douze 
mille hommes , commandée par le général autrlr 
chien Keim.^ 

Le général Turrean voyant l’impossibilité où 

11 étoit de se mettre en plaine avec son artillerie ^ 
sans la compromettre , avec le peu de troupes 
qu’il avoit , devaut un ennemi supérieur , et 
s’apercevant de l'avantage que l’armée de ré« 
serve devoit éprouver de la diversion qu’il opé- 
roit sur la gauche, expédia son ^premier aide 
de camp M. ^ailly-de-Montbion auprès du pre- 
mier .ÇonsqL 

Cet officier, qui vint rejoindre son général après 
la mémorable bataille de Marengo et les heu-^ 
roux résultats qui en furent la suite , lui rapporta 
l’ordre .de cesser toute hostilité et de prendre 
possession de la ville de Turin. La division da 
général Turreau entra le premier messidor dans 
cette cité. 

Au commencement de l’an 9 , le général 
Turreau fut chargé par le premier Consul de 
diriger les travaux de l’ouverture du Simplon ^ 
ouvrage mémorable, et qui prouve la grandeur 

4, es vues de celui qui gouverne la France., 
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En l’an lo , le général Tunreau fut chargé 
de l’organisation de la République du V alais » 
dans laquelle il séjourna un an. 

Au commencement de l’an 12, il fut nommé, 
par sa Majesté l’Empereur et Roi, grand oflBcier 
de la légion d’honneur , et son ambassadeur près 
les Etats-Unis d’Amérique , où il a reçu l’ac- 
cueil distingué flù à ses vertus militaires et à 
ses qualités estimables. 
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F. G- BAILLY-DE-MONTHION ( ) , 

Chef d’escadron au neuvième régiment dc' 
chasseurs à cheval y premier aide de camp< 
du général de division Turreau^ 

« 

Baiilt-de-Monthion naquit à l’Isle de Bour- 
bon ( Afrique ) le 27 janvier 1776. Fils d’un an- 
cien ojBScier aiPrégimenf de Condé, U fut destiné- 
par ses parens et sur-tout entraîné par ses goûts, 
au service militaire. Son éducation fut très- 
soignée. 

A l’âge de dix-sept ans, le 24 février 1793, 
M. Bailly-de-Monthion fut nommé sous-lieute- 
nant au soixante-quatorzième régiment, ci-de- 
vant Beaujolais , et partit de suite pour le rejoin- 
dre à l’armée de la Moselle. U fît la campagne de 
1793 , tant à cette armée qu’à celle du Nord , et 
s’est trouvé aux affaires de Saint-Yandèle , de la, 
forêt de Mormale , du bois du Tilleuil , etc. etc. 

Au blocus de Manbenge, il se trouva compris, 
dans une mesure générale , qui enjoignoit aux 
officiers ex-nobles de se retirer de l’armée , et se 
rendit auprès de ses parens. Sa destitution ne 
dura qü’un mois, et il fut nommé par le Conseif 
exécutif aide de camp du général Turreau , gé- 
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TMral en chef de l’armée des Pyrénées-Orientales 
«t de celle de l’Ouest ( aujourd’hui ambassadeur 
de France aux Etats-Unis d’Amérique , et grand 
oÆcier de la légion d’honneur), le ig vendé- 
miaire an 2 . 

Notre jeune oflScier se fit remarquer par son 
aptitude à ses devoirs et une étonnante activité ; 
il fut cLargé par son général de plusieurs mis- 
sions importantes, et mérita ses éloges aux 
affaires et prise de l’île de NoirmoUtier, de Tif- 
fauge, des Landes, de Bonin et Corpoué, etc. 
Aussi cè général s’ex*prime-t-il en ces termes , 
en demandant de l’avancement pour lui : « Ce 
» n’est pas une promotion que je propose , c’est 
» la confirmation dans un grade quece guerrier 
V a mérité par de longs et utiles services, par une 
> activité, une intelligence peu commune et la 
» bravoure de sang-froid qui caractérise l’offi- 
» cier fait pour commander' dans un ^rade su- 
j» périeur ( Lettre du 6 nivôse an lo ) ». 

II accompagna, en l’an 2, son général à Bclle- 
Isle-en-mer , et fut forcé de s’en séparer par son 
arrestation. La réputation dont il jouissoit l’ayant 
devancé , Bailly-de-Monthion dirigea ses pas sur 
le grand quartier-général dé l’armée de l’Ouest', 
et fut accueilli par les généraux Béanpuy, qui 
jierdit la vie depuis, et Canclaux, aujourd’hui 




j4 archives.- 

sénateur, qui l’emplo^sa à l’état-major. Il y ra- 
cheva la campagne. 

Le premier pluviôse an 2 , il fut fait lieutenant^ 
passa adjoint de l’adjudant-général Robert le 5 
vendémiaire an 4, capitaine le 14 vendémiaire 
an 5 , et redevint aide de camp du général Turreau 
le cinquième joQTComplémentairean 5 . ATavant- 
garde de l’armée d’Allemagne pendant les an- 
nées 5 , 6 et 7 , il fut envoyé trois fois en parle- 
mentaire à Mayence^ pour sommer la garnison 
d’évacuer. 

Il servit ep l’an 8 en Italie, et eut le bonheur 
d’être dn nombre de ceux qui conquirent une 
seconde fois l’Italie. Pendant cette campagne, 
son général lui confia plusieurs fois le comman- 
dement d’une réserve de grenadiers. Il servit 
avec la plus grande distinction à cette armée , et 
s’est trouvé aux affaires de Suze le 2 prairial an 8, 
où, avec bayonnettes, les Français délogèrent 
l’ennemi de plusieurs redoutes , lui tuèrent cinq 
cents hommes, et lui firent quinze cents prison- 
niers , etc. , ainsi qu’à toutes celles qui eurent 
lieu tous les’ jours depuis le 3 jusqu’au i 5 . A cette 
dernière affaire , il eut un cheval tué sous lui , et 
sa redingotte percée à quatre endroits : les ser- 
vices qu’il rendit lui valurent sur le champ de 
bataille le grade de chef d’escadron au neuvième 
régiment de chasseurs à cheval } il y fut reçu le 
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!B messidor an 8, et confirmé par le premier 
Consul. Le lendemain .de celte afTaire , il fut 
«nvoyé auprès du premier Consul , et arriva à 
l'arme'e le jour, de la bataille de Marengo. Il 
quitta le 27 l’armée après les conventions , et 
fut chargé parole général en chef Berthier , et 
muni d’une autorisation du général autrichien 
Mêlas pour traverser son armée , de faire cesser 
les hostilités à la division Türreau. Il eut le 

T. . % ^ ^ * 

bonheur d'arriver un instant avant le commen- 

c ■ , I î 

cernent d’nne affaire. , 

M. Bailly-dç-Monthion servit en qualité de 
chef d’état-major des divisions du Simplon et du 
Valais , les années 9 , 10 ef ii. 

‘ ^11 est membre .de la légion d’hoiineur depuis 
l’an 12 , et reçut sa décoration des mains de 
r£mperéur , aux-Invalides. Il â fait lés campa- 
gnes des années l'jgS , 2 , 3 , 6 , 7, 8 et g. 

J Des qualités aimables ducs à une éducation 
soignée, un esprit.cultivé, jUne ’ame belle , du 
«éle poiir ses devoirs, et Un grand attachement 
pour le général dont il est le premiér ‘âide de 
camp, forment le caractère de ce jeune gurfndFr 

■ I , ■ - ( . . . ‘ 
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J. B. BROUSSIER (C. *), 
Général de division. 



V illE^scr-Saulx , près Bar-sur-Ornaîn , dë- 
partement de la Meuse, le lo mars 1766, a donné 
le jour à Jean-Baptiste Broüssieb, guerrier aussi 
recommandable par ses talens que par sa bra- 
voure. Des parens honnêtes et vertueux lui firent 
donner l’éducation la plus soignée. Il faisoit avec 
succès de bpnnes études , et les terminoit lors- 
que la guerre de la révolution commença. Brûlant 
du désir d’être ûtiWâ son pays, il prit les’arraes, 
vint se placer au troisième bataillon de la Meuse, 
gui s’étoit formé le 6 septembre 1791 , et par 
le choix de ses camarades fut mis à la tête d’une 

dns compagnies avec le 'grade de capitaine. 

Cet officier fit ses premières armes ‘ sous le 
général Beumonville ; et c’éist à son école qujl 
apprit à vaincre les ennemis de la patrie. Il 
servoit alors parmi lès guerriers qui, sur les bords 
de la Moselle et de la Sarre, soutenoient la marche 
victorieuse de cette armée, qui en 1792 raar- 
choît en triomphe dans la Belgique. A l’affaire 
de Vavren près Cônsarbruck , il fut blessé d’une 
manière si grave à la jambe gauche, qu’il ne 
’ ' pouvoit 
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pouvoît plus s’eu servir; à l’instant même sa 
compagnie fut ébranlée par un feu' terrible de 
mitraille et de inousquetci’ie. Si le capitaine 
Broussier eut alors quitté son poste , il auroit 
pu décourager ses soldats ; mais il sut déguiser 
sa douleur, ne voulut jamais quitter le champ 
de bataille , rallia sa compagnie, et la guida en 
se traînant sur ses genoux et sur ses mains jus- 
qu’à ce que , ses forces trahissant son courage , 
il fût forcé de quitter le champ de bataille. 

Passé à l’armée de Sambre-et-Meuse , M., 
Broussier venoit d’être fait chef de bataillon. Le 
3 fructidor an 4 , il fut chargé par le général de 
division Colaüd , de défendre un village par 
lequel l’ennemi commençoit à passer pour tour- 
ner la gauche de la division. Le chef de bataillon 
Broussier exécute avec promptitude les ordres 
qui lui ont été donnés, attaque l’ennemi avec 
impétuosité , le repousse , et à dix heures du 
matin se rend maître d’un défilé qu’il défendit 
contre toute l’armée ennemie sans perdre un seul 
pouce de terrain , jusqu’à quatre heures du soir, 
moment où il fut blessé au front d’une balle. De 
six cents hommes qui combattirent avec lui dans 
cette jonruée , il en perdit cinq cents. 

En l’an 5 , M. Broussier étoit^à l’armée d’Italie, 
Le 7 germinal , il arriva le premier dans le 
Tome IV, B 
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village de la Stépizza , défendu par six cents 
hommes, et qui fut la conquête des Français. 

Le 7 du même mois , il se distingua à la 
prise de la Chiusa autrichienne près Tarvis ; 
le premier il monta à l’assaut , passa par une 
embrasure au moment où les canonniers alloient 
mettre le feu , les fît prisonniers ainsi qu’un 
grand nombre de soldats d’infanterie. Un instant 
après , il pénétra dans le fort, et luî-méme ’fit 
prisonnier la général Clébec qui commandôit ce 
fort. Nos soldats , indignés de la résistance opi- 
niâtre et inutile de cet officier autrichien , me* 
naçoient ses jours ; M. Broussier se mit entre eux 
et le prisonnier , et conserva ses jours en expo- 
sant les siens. Le général en chef Bonaparte , 
pour récompenser ce brave officier , le nomma 
chef do brigade, 

Il étoit à l’armée de Naples pendant la cam- 
pagne de l’an 7. Près Bénévent , le 3o nivôse , 
U fut attaqué par dix mille hommes ; il n’avoit 
avec lui, que la dix-septième demi-brigade et 
trente-six chasseurs à cheval. Pour rendre nuis 
les efforts de l’ennemi , il a recours à la ruse , 
tend une embuscade dans laquelle tombèrent ces 
dix mille hommes ; il se place aussitôt à la tête 
des chasseurs , charge l’ennemi et le met dans la 
déroute la plus complelte* Ce combat eut lieu 
aux Fourçhes-Caudines , an même lieu où lc;|. 
■ X 
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Romains passèrent sous le joug des Samnites. Il 
fut nommé général de brigade pour cette action^ 
le premier pluviôse. 

Le 2 du même mois , il ramena sain et sauf 
eux portes de Naples le corps qu'il coiumandoit 
eu moment où le général Duhesme faisoit sa 
première attaque contre cette ville, et au succès 
de laquelle il contribua. Le 3, il entra dans Na« 
pies , enleva de vive force le port de la Mag-, 
delaine, prit huit pièces de canon , quatre dra-< 
peaux , fit prisonnier les troupes albanojses qui 
étoient au service du Roi de Naples , et s’em- 
para du fort Di-Carmine. Le général Duhesme 
l’ayant chargé d’aller éteindre le feu de la ré- 
• volfe qui s’étoit rallumé dans la plus grande 
partie do la Fouille, il prit de vive force Andria , 
enleva d’assaut Trani , débloqua Barri , attaqua 
et battit l’armée de Ruffo à Cinglia et Mon- 
trui, et dispersa cette année après lui avoir pris 
trente-deux drapeaux , son artillerie , ses mu- 
nitions. Dans l’espace de quinze jours , il SQumit 
tous les pays insurges ; on comptoit indépendam- 
ment de l’armée de Ruffo quatre- vingt mille 
révoltés; Trani avoit cinquante pièces de canon 
sur les remparts, et huit mille hommes pour 
^ les défendre. Le général Broussicr avoit deux 
mille hommes de troupes et trois pièces de 
canon. Les révoltés se battoient avec le plus 

B 2 
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grand courage derrière les rem paris et dans le» 
maisons , qu’il falloit prendre les unes après les 
autres comme des redoutes (i). 

En l’an 8 , passé à l’armée de Réserve avec 
douze cents hommes d’infanterie, et trois cents 
chevaux , il franchit l’Adda en présence de l’en* 
nemi qu’il battit complettement à Cava et As- 
pinadi. Il chargea le régiment de Bussi fort de 
neuf cents chevaux , et lui en prit deux cenis , 
quoiqu’il ne l’eût attaqué qu’avec trois cents che- 
vaux. Il s’empara de Crémone le même jour. 
Cette 'affaire eut lieu le 24 prairial. 

Le général Brpussier a été nommé général de 
division, le is pluviôse an 1 5 . Depuis dix-huit 
mois il commande les troupes composant la gar^ 
nison de Paris. Il est un des cominandans de la 
légion d’honneur. 

(i) M. Ëxelmans , alors son aide de camp , se distiu- 
gtiadaus tontes ces atTairesqui furent très-sanglantes. 
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N. BROUSSIER(^), 

Capitaine aide de camp du général de dwision 
Broussier. 

ET SES TROIS FI^ÉRES, 

Joseph BROUSSIER {mort') , 

! Joseph-Ombr BROUSSIER (mor/) , 
Pierre- Charles BROUSSIER {mort). 

Ils ëtoient quaire frères au service pendant la 
guerre de la Révx)Iution. Trois sont morts des 
blessures honorables qn’ils y reçurent , ou des 
fatigues qu’ils y éprouvèrent ; et la patrie qui 
les regrette encore a versé des pleurs sur leur 
tombeau Ces quatre frères éloient unis parles 
liens d’une sainte amitié. Braves, passionnés pour 
la gloire , ils aimoient leur pays ; pour lui ils surent 
tout sacrifier , même leur existençe. Bonsfils , ex- 
cellens frères, fidèles amis, ils avoient mérité la 
confiance de leurs chefs et l'estime de leui's ca- 
marades. Aujourd’hui trois ont subi la loi d’un 
trépas glorieux ; le quatrième vit encore. . . Le 
' aouvenir des trois frères qu’il a tant aimés repose 
dans son cœur , dans ce cœur qui ne veut point 
d’un éloge, ni d’un laurier qu’il ne puisse par- 
tager avec eux. Pour seconder ses désirs, nous. 

4t 
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placerons le nom des trois guerriers qui ne soni 
pins à côté de celui qui est l’héritier de leur» 
vertus et de leur gloire, et nos Archives alors 
réjouiront la tristesse de celui qui existe encore. 

Nicolas Broussier , aujourd’hui naembre de la 
légion d’honneur depuis le a6 nivôse de l’arv 
i3 , naquit à VÎlle-sur-Saulx , département de 
)a Meuse , le z mars 1774. Le 6 septembre 1791 > 
à peine âgé de 17 ans , il entra au service en 
qualité de volontaire dans le troisième bataillon 
de la Meuse ; il étoit de la compagnie de Brojus- ^ 
sier ( aujourd’hui général de division ). 'Il fit les 
campagnes de 1792, 1793, *des ans 2 , 3, 4 
et 5 , aux armées de la Moselle, du corps de» 
"Vosges, de Sambre- et- Meuse et d’Italie. Il fit 
celle des années 6 et 7 aux armées d’Angletèrre 
et du Rhin , celle des années 8 et 9 aux armée» 
de réserve et d’Italie. 

Il se trouva à l’affaire de Bitche , aux combat» 
de Saverne et au déblocus de Landau. II éioit 
à la prise et à la retraite d’Arlon j il reçut dan» 
cette dernière affaire , le 1 1 floréal an ‘2 , un conp 
de boulet à la cuisse droite. Il combattit à l’af- 
faire de Gosselies, à la bataille de Fleurus, à' 
celle de Juliers , aux passages du Rhin et aux 
affaires d’Ulkrat et de Friberg. Il étoit alors 
caporal de» canonniers attachés à la 43*. 

En l’an 5 il fut de l’armée d’Italie comman- 
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dee par Bonaparte, fut fait sergent le 10 nivôse 
an 5 J et sous-Heutenant le i6 floréal do la même 
année. ’ ’ 

En l’-an 8, il fit partie de l'invinciLle armée dé 
réserve , se trouva à la célèbre bataille de Ma- 
rengo où il fut fait prisonnier de guerre. Il étoit 
« passé à l’armée d’italié soUs les ordres du général 
Brune. Le 4 nivôse, âpres le passage du Mincio, 
un des premiers il entra dans lé village de Poz- 
*olo. Son intrépidité encouragea les soldats de sa 
compagnie ; il débüs<)ua l’ennemi à là principale 
entrée du village , où il fut blessé par uii éclat 
d’obus. Il n’abandonna le commandement de sa 
compagnie que lorsque ses forces furent épui-^ 
sées , en témoignant tout le regret de he pou- 
voir combattre pluslong-tems à côté des bravés 
dont il éloit le camarade et l’ami. 

Le colonel Sémellé qui commandoit alors la 
quarante-troisième , et le général Colli rendirent 
au général en chef les plus beaux ténîoignages 
Sur la conduite distinguée que tint cet officier 
dans cette journée i ils demandèrent même un 
sabre d’honneur poUr lui au Premier Consul , 
qui eut la bonté de le Ini promettre dans une 
audience particulière qu’il donna au colouel 
Sémellé , le ventôse an g. 

Cet officier , nommé lieutenant à la 43''^ le 6 
messidor an g , et capitaine le af fhormidor 

B 4 
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an 1 1 au même corps , est aujourd’hui en activité 
de service auprès du général de division Broussier 
son parent , dcmt il est le premier aide de camp , 
et dont il a obtenu et mérité la confiance par ses 
qualités personnelles et sa bravoure. 

Joseph Broussier, l’aîné des frères, mort pen- 
dant la guerre j scrvoit avant la révolution dans 
le légiment d’Auxerrois infanterie; il étoit gre- 
nadier au commencement de la guerre , et fit 
en celte qualité les deux premières campagnes 
aux armées de Lafayette , Lukner et Keller- 
mann. 11 se trouva à la prise de Menin et de 
Courtrai en 1792 ^ à la bataille de la Lune le 20 
septembre de la même année, à l’aiTaife d’Ar- 
lon le 9 juillet 1793, et enfin au déblocus de 
Lille, où il reçut un coup de feu au bras gau- 
che , dont il mourut dix-sept jours après à Lille , 
le 3 octobre 1793 , à l’âge de vingt-six ans. 

Le second, Joseph- Orner Broussier , entra 
au service en 1793 , dans un bataillon d'éclaireurs 
de la Meuse , qui a formé depuis la neuvième 
demi-brigade légère. Désirant faire ses premières 
armes avec Nicolas Broussier, son frère aîué, il 
passa quelque tems après dans le troisième ba- 
taillon de volontaires de la Meuse , qui a formé 
ensuite la quarante-troisième, où il servoit. Il fit 
les campagnes des années 2 , 3 et 4 à l’armée da 
Sambre-et-Meuse , celles des années 5 , 7 et ü à 
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l'armée d’Ilalie; il se trouva dans presque toutes 
les affaires qui eurent lieu pendant ces campa- 
gnes , mais notamment aux balailles d’Arlon', 
de Fleurus , de Juliers et dcFribcrg, ai^diffe- 
rens passages du Rhin et dans Manloue ,lérsque 
les ennemis en firent le siège en l’an 7 : Joseph- ^ 

Orner Broussier étoit à cette dernière époque 
employé comme caporal artificier. Lorsque Man- 
toue se rendit, sa compagnie fut envoyée à An- 
tibes , où , quelque tems après , il mourut des fa- 
tigues de la guerre le 14 nivôse an 8 , à l’âge de 
vingt-quatre ans. 

Le troisième et le plus jeune , Pierre-Charles 
Broussier, quitta volontairement la maison pa- 
ternelle, en l’an 4, pour aller prendre rang 
parmi les bravés de la neuvième demi-brigade 
légère à l’armée du Rhin. 11 y fit les campagnes 
des années 4 et 5 . En l’an 7, il fut désigné par le 
sort pour former le noyau de la onzième légère , 
qui s’organisoit à Strasbourg; quelques jours 
après L’organisation , il y fut fait sergent. En l’an iS. 
8, on le nomma- sergent-major , ^ensuite adju- 
dant ; il fit en cette dernière qualité la cam- 
pagne de l’an 9 en Franconie , sous les ordres 
du général Augereau. En l’an 10 , il passa à 
Saint-Domingue avec son régiment; il s’y distin- • 
gua dans plusieurs affaires , et fut fait sous-lieu- 
tenant par sa bonne conduite vers la fin de l’an 
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II. II fut attaqué à plusicoirs replies de là ma~ 
ladie épidémique qui régnoil alors à Saint-Do- 
mingue; et après avoir lutté deux ans' contre la 
malac^, il fut enfin frappé du coup mortel dans 
la traversée qu’il fit de la Jamaïque à New-Yorck 
le 2Î5 germinal an 1 2 , à l’âge de vingt-six ans. Là 
désir qu’il avoit de revoir ses parens et sa patrie- 
l’emporta sur les conseils que «on colonel , 
M. Duhrefon, lui avoit donnés de^ rester à la 
Jamaïque , où il étoit prisonnier de guerre , jus» 
' qu’à ce qu’il fût parfaitement rétabli. 
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N. A B O V I L L E ( G. ) , 

, V 

Général de dwîsîon d’artillerie , membre du 
^ Sénat conservateur . 



JLfE sénateur N. Aboville est neveu de Julien 
Aboville , lieutenant-général des armées , jet 
inspecteur-général d’artillerie sous la monarchie. 
C’est en servant sous les ordres dé Ce général f 
pendant les guerres de Flandres , que son neveu 
s’est trouvé aux sièges de toutes les places dont 
le maréchal de Saxe ûtla conquête pendant cette 
guerre. Aide de camp de sou oncle , comman-' 
dant en chef de rartillerie , il éloil près de lui , 
accompagnant le maréchal de Saxo sur le champ 
de bataille de Lawfeld ( hors les moracns où il 
étoil porteur d’ordres ). Il s’y plaisoit à consi- 
dérer l’extrême tranquillité de ce célèbre général 
qui avoit alors le litre' de maréchal-général de* 
camps et armées du Roi ; grade qui n'a existé 
que pour lui et qui lui donnoit rang et autorité 
sur ilos maréchaux de France. 

Aboville, avant la révolution de France# avoit 
déjà combatiu pour la liberté ; il avoit com- 
mandé l’artillerie de l'armée de Hochambeai.% 
Il disoit J en défendant les Américains contre les 
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Anglais : « Jusqu’à présent J’ai ob^à mou devoir 
en faisant .la guerre , aujourd’hui je la fais obéis- 
sant à mon devoir et à ma raison )>. Au siège 
d’Yorck en Virginie , il disposa son artillerie à 
la seconde parallèle , de manière que des feux 
croisés sembloient avoir triplé le nombre dea 
batteries , et produisirent un effet qui étonna 
Cornwallis et le détermina à ’se rendre. Ce qui 
lai a fait dire depuis fîgurément qu’en rendant 
Yorck ,• c’étoit à Aboville qu’il avoit remis son 
épée. Cet évènement fut celui qui termina la 
guerre des Etats-Unis d’Amérique. Le comman- 
dant de l’artillerie américaine , par ses talens et 
son courage, acquit sur les bords de laDelaware 
et de Lohlo l’estime des insurgés et des Fran- 
çais. ‘ ’ ’■■■ 

« 

En 1793 , lorsque la guerre de la révolution 
éclata , il fut nommé commandant en chef de 
l’artillerie de l’armée commandée par le général 
de Rochambeau, sous le nom d'armée du Nord, 
et qui devint l’armée de la Moselle. A plusieurs 
époques, il commanda cette armée par intérim.' 
A la bataille de Walmi , elle éloit guidée par 
le général Kellerman ; Aboville guidoit l’ar- 
tillerie. Cette bataille ne fut qu’une canonade 
générale qui dura toute la journée du 20 juin , 
et qui fut remarquable parce qu’elle força la 
retraite des Prussiens qui se fit peu après.. 
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A l’époque où Duinourier abaudonna i’ar- 
Tïice, le général Aboville crut qu’il étoit de sou 
devoir de faire aux soldats une proclainalion 
dont le Moniteur ( journal ) nous a conservé 
toutes les expressions : il disoit aux guerriers de 
sa division ; « La gloire tutélaire de la liberté 
plane sur toute la surface de la France , et la ga- 
rantit de tous les conspirateurs et les traîtres ». 
Le portrait qu’il offre de Dumourier, que la 
fortune et son armée avoient abandonné, est 
, tracé des couleurs les plus vives. C’est avec le 
sentiment de l’indigm.lion qu’il offre l’Iiislorique 
des évènemens qui précédèrent la fuite de ce 
général. Il termine -par ces mots sa bouillante 
proclamation : « Dans ce moment de crise où 
chaque bon citoyen descend au fond de sa cons- 
cience pour y scruter son cœur et le vivifier par . 
de nouveaux sentiraens de civisme et d’ardeur 
républicaine , où la sévérité de la loi appeloit des 
généraux de celle armée pour leur faire rendre 
qompte de leurs opérations militaires , où la mé- 
fiance alloit planant sur la surface de la France 
et'menaçoit de désorganiser nos armées , le gé- 
néral s’applaudit d’avoir trouvé celle de la Mo- 
selle avec le sang-froid et le courage des vrais 
républicains , animée par le seul désir de com- 
battre pour la patrie , iucapable de se livrer aux 
excès de la licence ou de la méfiance , et de servir 
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les coupables projets d’un ambitieux : i! la félî* 

^ cite sincèrement du bon esprit qui la dirige ; il ne 
‘ peut qu’applaudir à son zèle vraiment républi- 
cain ; il compte que par sa bravoure elle justifiera 
l’cspoir ‘qu’elle a donné à la patrie dans la jour- 
née du 20 septembre et dans diverses occasions , 
entre Saàre et Moselle... » 

En 1 793 , Aboville' commandoit encore l’artil- 
lerie de l’ai mée de la Moselle , lorsqu’il subit le 
sort de tous les militaires qui avoient servi la 
patrie sous le gouvernement monarchique. Il fut • 
suspendu de ses fonctions par le ministre Bou- 
cbottc , avec ordre de quitter l’armée , de se re- 
tirer en France en tel lied qu’il lui plairoit > 
pourvu que ce fût à vingt lieues au moins des 
frontières , des armées et de Paris. II fit réponse 
’ au ministre qu’il alloit s 0 retirer dans son do- 
micile, à la Fère , croyant ne pquuoîr nulle 
part être moins suspect que dans lé lieu où il 
étoit le plus connu.YjO y arrivant avec ses deux 
fils, qui avoient «u pareillement ordre de quit- 
ter l’armée, 'ils y furent mis en arrestation, peu 
de jours après transférés dans une maison (le 
réclusion à Laon, de là à Soissons, et dévoient 
sans doute continuer d’être ainsi conduits d’é- 
chelon en échelon jusqu’au pied de l’échafaud , 

. si l’excès de l’anarchie et de la’ tyrannie n’eût 
appelé un meilleur ordre de choses. Cependant 
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le hasard fit sortir le général Aboville de réclu- 
sion avant la mort de Robespierre. Pendant sa 
captivité ne pouvant êtrç utile à sa patrie » il y 
écrivit son mémoii*e sur les roues , dont nous 
parlerons ci-après. Il sy occupa d’un expédient 
pour détruire la flotte anglaise qui bloquoit alors 
Toulon , et adressa ce projet au président de la 
Convention , qui le fit passer au comité de Salut 
public. Ce comité s’occupoit dans ce moment 
d’une expédition contre l’Angleterre. La lettre 
• que l’on venoit de lire, signée Aboville^ fit 
penser à lui pour commander cette expédition. 
Appelé en conséquence au comité de Salut pu- 
blic , il y répondit franchement qu’il ne se sen- 
toit point assez de talens pour répondre sur sa 
tête d’une opération dont le succès dépendoit 
d’une multitude de circonstances que la pré- 
voyance pouvoit difficilement embrasser. Il 
sentoit qu’à cette époque» un refys .pe^poiivoit 
néanmoins ^re fait qu’avec beaucoup de ména- 
gement : il appuya le sien de motUs qui ne per- 
mettoient point de s’en offenser. On le laiss» 
jouir de sa liberté ; mais il ne put obtenir celle 
de ses deux fils.^^ . ^ ^ 

Peu de teros après^l fut encore appelé au co- 
mité de Saint public. On lui proposa d’aller 
prendre le commandement de l’arlillerie de l'ar* 
mée de Sambre-et-Meuse, qui faisoit alors le ' 
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sîëge du Quesnoy, occupé par les Autrichiens. 
On'prélendoit que ce siège languissoil, que 
l’artillerie y étoit apparemment mal disposée par 
celui qui la comman,doit. Aboville obéit; mais 
il déclara au comité qu’il n’accepteroit le com- 
mandement de l’artillerie du siégq que préala- 
blement les torts du général en activité de service 
I fussent prouvés. Le g‘. Aboville partit en qualité 
de commissaire du gouvernement; il eut la satis- 
faction, en arrivant à la tranchée devant le Ques- 
noy, de pouvoir rendre des témoignages justi- 
ficatifs des bonnes dispositions de l’artillerie , et 
de faire counoître au gouvernement que, si les 
effets des batteries avoient été peu apperçus , 
c’est que ceux du tir-à-ricochet (qui étoiteelui qui 
avoit été ordonné) ne peuvent l'être beaucoup 
par les assiégeans; ils ne doivent être bien jugés 
que parles assiégés. Ils avoient été tels au siège du 
Quesnoy , que cette place demande^ à capituler 
au moment où le général Aboville y arriva. 

Après la "reddition des places du Quesnoy, de 
Valenciennes et de Condé, Aboville retourna à 
Paris. Il y fut nommé président du comité cen- 
tral de l’artillerie que l’on venoit d’y organiser. 

A son avènement à la t^te du gouvernement 
çonsulaire, Bonaparte, voulant rétablir la place 
de premier inspecteur-général de l’artillerie,' 
prit à ce sujet l’avis du comité central de l’artil- 
lerie , 
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lerie , composé de tous les inspecteurs-générabx 
de celle arme. L’avis particulier du général 
Abovdie fut qu’au lieu d’un premier inspecteur , 
on créât un conseil d'aam/ms/ra/ion générale 
de VaniUtrie, dont il ofT.oit le plan. Son opi- 
nion obtint la pluralité des suffrages. Néanmoins 
le premier C onsul persista pour l’ainmiative, et 
nomma Aboville premier inspecteur - gémirai de 
l’arfiilerîe , place qui a voit été créée pour le gé- 
néral Gribeauval, mort peu de tems avant' la 
révoluüon , et qui n’avoit poriit été remplacé. 
Aboville profita de l’autorité que cette place lui ' 
donnoit pour établir dans les écoles d’artillerie 
de nouveaux moyens de perfectionner le poin- 
tage, en dirigeant l’émulation des canonniers 
»ur la partie de cet art la plus imponPnte ,T 
plus difficile et jusqu’alors la plus négligée. 

Après avoir accordé des récompeiises^au guer- 
rier, le gouvernement ne devoit pas oublier le 
citoyen. Bonaparte , juste appréciateur du’mé-' 
rite / inscrivit le nom du général Abovdie sur la’ ' 
liste des candidats à présenter au séiiàt ôoiiser- 
vateur; et l’estiiiie publique et la roéonnoissSnce 
guidèrent le sénat dans le choix honorable qui^' 
le 27 fructidor an 10, plïçaavec gloire uipbrave 
gimrrier parmi les membres qui compos'ént la= 
première autorité de l’ïînipirê fi'aDçàis.' i » •• ' 

* En l’an 12, il fut attaché, par an^fé difÀjù, 
Tome IV. ç ® 
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yerneineut impérial , à ]n sénatorerie de Berni» 
çon ( départemeqt du Doubs ), 

I.e sénateur Aboville s’éloit toujours montrë 
partisan du gouvernement républicain. Dans un 
tems pù il étoit bien éloigné de soupçonner qu’U 
le verroit un jour régner en France , il avoit plu- 
sieurs fois combattu , dans les conversations , le 
principe avancé par des auteurs célèbres , que ce 
gouvernement ne peut convenir qu’à des états 
pen étendus. «Je conviens , disoit Aboville , t]pe 
les formes républicaines eonvenal>Ies à de petits 
états ne le sont nullement pour les grands; tua» 
il doit y avoir réciproquement un mode de 
gouvernement républicain qui soit propre exclu- 
sivement aux grands états : s’il n’est pas trouvé, 
il faut l^chercher C’est la' solution de ce pro- 

blème que le destin avoit réservée à Bonaparte. 

Rival des plus habiles ollicters artilleurs qu’op* 
posoit la coalition armée . le général Aboville 
leur offroit l’homme de génie dans l’attaque et 
la défense , et nos généraux les plus. célèbres ont 
avoué <ïue son talent leur fut souvent utile et 
décida quelquefois du sort .des batailles. Emule 
de Yillepatour , il fut un des meilleurs artilleurs 
<[ui ont paru pendant les règnes de Louis XIV et 
Lpuis XVI. : 

Au sein de la paix , le général >Aboville a sn se 
rgndrq encore utile q. ilarüiéc de l’artillerieé On a 
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de lui de nouvelles roue^ beaucoup plus solides 
que les roues ordluuircs, beaucoup plus dura- 
bles (l) e.t luoius coûleuses. Ces roues ont encore 
d’autres avantages bien précieux; elles sont ab- 
solument à l’abri du fatal accident du chapelet, 
et u’ont presque jamais besoin d’étrc châtrées. 
Quand ce besoin se rencontre ; il .n’est jamais 
d’une nécessité absolue, comme dans les roues 
ordinaires qui, sorties de magasins- où elles 
avoient ^conservé quelque humidités se trou- 
vent, au bout de quelques jours. de bâle et d’expo- 
sition au- soleil , avoir tont-à-coup et toutes en- 
semble un besoin indispcn.sable de cette répara- 
tion ; e|. c’est ordinairement à uue’ entrée de 
caïupague , après les premiers jours de^iarclie 
que cela arrive. U faut alors, sous peine d'avoir 
toute sou artillerie hors de service , que l’armée 
suspende sa marche un ou plusieurs jours pour . 
avoir le teras de faire ç^lte réparation; retard 
qui peut quelquefois entraîner de grands incon- 
véniens pour le succès de la campagne; car la' 
victoire attend souvent dans la meilleure posi- 
tion celui qui peut y arriver le premier. 

-4 . ■ ; 

-(i) ba première dépense en noyeixx une fois taitc, 
files psttveat dtirsr im siècle ait-dalà. 
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VI VANT DENON ( 

> 

.Directeur du Musée Napôleon , membre de 
de V Institut national de France et de celui 
d’ Orient. 

Egypte! ton nom rappelloit d’antiques sou- 
venirs , et les vastes débris qu’offrent ton sein , 
immortels comnae le tenis^ étoient l’objet des 
courses vagabondes du voyageur et des médita- 
* lions silencieuses du sage , seuls encore occupés 
de ton existence. Mais une nouvelle renommée 
l'a dotfté tout-à-conp une gloire nouvelle. Tu la 
dois à ce héros qui devoit encore une fois cueil- 
lir le laurier de la victoire aux lieux où régna 
Sésostris; où le fils dé Philippe grava son nom 
sur les murs' d’Alexandrie ; où le grand César 
joignit le laurier de là gloire au myrthe de 
l’amour; où Louis IX enfin se montra au champ 
d’honneur le plus brave des guerriers, et dans 
- les fers le plus grand des héros. Sé.sostris, 
Alexandre^ César, Louis, votre gloire est éclip- 
sée ; l’Egypte aujourd’hui offre un intérêt encore 
plus grand ; il est dû au génie de Napoléon , au 
courage intrépide de ses braves compagnons 
d’armes, à cette belle réunion de savans et d’ar- 
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tistes qui , des rives de la Seine , accouroiciit 
sur les bords du Nil éleclriser tous les esprits , et 
vinrent exhumer l’Elgypte de ses ruines. 

Vos noms sont à jamais immortels. Français ! 
vous que Bonaparte honora de son choix , et que 
l’institut du Caire comptoit parmi ses membres. 
Vous vivrez dans les siècles futurs , et tout ce qui 
parlera de vous vivra autant que votre renoni^ 
méeel que les monu mens de vos travaux. Dcnon» 
peintre philosophe , graveur célèbre , penseur 
profond , Mécène des beaux arts , vobe nom 
vient se placer naturellement dans nos Archives; 
elles doivent s’occuper de vous , parce que tout 
çe qui fut de l’armée d’Orient est l’objet de scs 
éldges; que le grand artiste comme le braye sol- 
dat et l’illustre capitaine a des droits à, son sou- 
venir, et qu’il est toujours beau , toujours utile 
de s’occuper de rbomme do gé'nie, de le suivre 
dans ses études, de l’accompagner dans .ses 
voyages , de partager .ses succès loi’squ’ils furent 
en partie le résultat d’une brillante expédition 
conçue par l’amour des grandes choses', exécu- 
tée par des Français. 

Dominique-Vivant D^on , né àCIiâlons-sur- 
^aône, département de Saône-et-Loire , appartc- 
noît à la classe des ci-devant privilégiés; It sem- 
hloit, par cette fatalité, condamné à ne faire 
des beaux arts qu’un simple synusemeyt; luaia 
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la nafiirè hYoU fait lo jeune Dehon drHsle. Il 
étudia comnïe s’il n'avoit eu d’autre ressource' 
que son. art; sa main sC plut à guider le burin, 
ét son génie à égaler ses maîtrçs. 

IMais des parens, énorgueilJis des titres qu’ils 
ont obtenus , veulent les transnieltre à l’héritier 
de leur nom ; ils le* forcent de suivre la carrière 
diplom'atique : Vivant Denon obéit. Employé 
dans plusieurs cours de l’Europe, il se distingua 
par l’aménité de son caractère et l’éteiidue de 
ses connoissanees. Au milieu des devoirs que 
sa place lui imposoit, il céda an besoin d’ob- 
server, d'imiter la nature. Sous les différentes 
formes qu’elle s’offroit à ses regards, il sut en 
faire l’objet de ses études : en Russie, lès sites 
terribles et sauv’agcs avoiétrt exercé ses crayôns ; 
sous le beau ciel dé Naples et dé la Sicile, il 
apprit à itniter le*’ beautés mâles des anciens et 
à copier les sites pittoresques qui se rhüitiplient 
à ses regards étonnés. 

«Sa pénétration dans les affaires (i) et 'sa vé-^ 
raeîté déplnrent à la reine de Nappes , qui exigea 
son rappel; et bientôt jl fut décidé à VcrsaiiJes 
que , pour le punir d’avoir trop bien fait so^ 
devoir, on le laisseroit sans emploi ». 
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Ce moment décida de son sort , et les beaux 
arts aussitôt le placèrent parmi leurs conquêtes. 
Denon les avoit cultivés comme amateur; comme 
artiste, il va désormais se dévouer à leur ser- 
vice. Son goût dominant étoit pour la gravure : 
déjà plusieurs* de ses estampes avoient obtenu 
une réputation méritée; 'bientôt son bnrin re- 
produisit les principaux chefs-d’œuvres dei’écol© 
lombarde et vénitienne. Plusieurs douces années 
de service s’ét oient passées dani telle agréable 
occupation, lorsque tont-à-roitp des Circons- 
tances plus heureuses lui fournirent l’occasion 
de consacrer ses l.alens à la ebosé publique, et 
dé les faire briller de tout leur éclalj • *• 

Ëouaparte, au cbar.de son génié’j avoit en- 
cUaîtté la victoire ^'et pkr ses soins^ l’olivièr de la 
paix oroissoit au milieu des lauriers ^uéiUis pai* 
lés enfaos de lia glove. Un vaste plan aété conçu, 
et rexpëditioQ la plus utile pour la ciVrlisation et 
le commerce de l’Egypte doit être entrepris. 
Bonaparte sera l’ame de cette expédition , et sou- 
dain tous les guerriers, tous les stfVâns, fous les 
artistes se disputent l’honneur dè I accompa- 
gner. Vivant Denop fut un des premiers «l'tiStes 
qui suivirent le héros. On a quitté les rivages de 
l'aucienne Provence , et déjà les talens de M. D&- 
non se sont exercés. La vue de la flotte , de» 
rivages apperçus dans la traversée, de la pris^ 
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de IMallha. i des plages de l’Afrique ,3 enfin' la 
vue du doharquenieiit de l’armée commencent 
la nombreuse colleitiou dé ses dessins. lA leur 
aspect, on sent qu’ils sortent de la main' d’na 
véritable artiste, de celai que l’Instinct, encore 
pins 'que la ..réflexion, porta, ccanme l’a d>f un 
des panégyristes de'DenOri , «.iherchta; unique- 
ment cette imitation çaraetépistique dés objets si 
bien iudiqués par Guesner ( Gesner ,!dans sa 
lettre sur le paysage-); ji.com me le seul moyen de 
s rendre la nature telle qu'elle s’oiTre dauêïscm ca" 
semble ji nos regards. ' . ; j ’ ...;lq .3 ..;r.5 

* Bientôt, la terie antique e^l l’objet destmiad* 
miration ; et, quelle terre, pour nu artiste déjà 
décrite par taiit de voyageurs et iQujonrs'si peu 
counqe !; Le j burin de Denioi\ va lever 'tôos 4ès 
doutes et offrir dans la vérité .ces lieux où . s’élev oit 
Mempbis ,,pù ."tont les pyranùdes. Déjà. il offre à 
l’œil eiiclianté la vue 'd’Alexandrie et'.ôqUo '^le 
son port , d’Abo.nk'ir, de Rosette, la manière de 
faire monlef, de con.serveir.v.de. mesurer les eau» 
de ce fleuve, nierveillenx, dont le débordenieirt 
produit raboildance ,ipIUsieute< villages et pay-^' 
sages de,, j.ftibaçee Egj’spte. ) Quoique privés'idu 
magique ^coprs des. cotileors',..ses dessins of- 
frent bien ,1a terre antique^ .et'son ciel dévorant 
et la terre éblouis.san te de la lumière de ces con- 
trées , les campagnes régulières , les lupumpeds 
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•qui letir ressemblent et les productions qoi les 
embellissent. 

• JVJ. Denon a dessiné les environs du Caire, 
dojit les richesses attestent encore la puissance 
des califes; ces pyramides imposantes , gigan- 
tesques monnniens de l’orgueil desrois d’iigyple 
au siècle des Pharaons : et ces derniers produits ■ 
tic son talent’fnrent les derniers qn’il traça avant 
de quitter la basse Egypte. Tandis que son burin 
toujours mâle et toujours vrai recréoit les plus 
beauv sites, il sembloit que le génie de l’artiste 
fût fortement excité par ces paroles mémorables 
du général en chef, adressées aux soldats le pre- 
mier jour des combats : « Allez, et pensez que 
du haut de ces monuniens quarante sièt les nous 
observent ». 

« Avide (le parcourir toute la contrée pour Ict 
connoître, la décrirfe et la peindre, M. Denoii 
avoil accompagné le général Menou dans son 
expédition au Delta , et dans cette partie de la 
basse Egypte que le Nil baigne de scs eaux. Sol- 
dat, négociateur, et peintre tour-à-tour , il profile 
du plus petit moment de calme pour faire un 
dessin. Constant observateur, il supporte avec 
patience les événemens fâcheux-, et sait mémo 
faire tourner an profit de l’art les horéems de la 
guerre. C’est ainsi qu’il dessine, a la lueur de 
riuccndie , le village de Salmie , vengeance que 
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la punition d'une traliisnn et là sûreté de l’arfiaéo 

evoîenl rendue nécessaire », . 

L’expédition du général Menou est iider* 
roinpue par le funeste évènement du combat 
naval d’Aboukir, et M. Denon profîto de ce 
contre-tcms pour visiter les bouches du I^il< lit 
SC joint à une oaravannc^pour tâcher de retioonr- 
li er sur sa route les ruines de Cancpa (i), îtotis 
empruntons ici les propres expressions > d» 
M» Denon. > < i , . ' ‘ 

4; X^orsque a dtUil , la caravanné^ en sortant 
de la ville commença à aà, développer sur' lé 
' tapis jaunâtre et lisse des monticules sabion.* 
Rcuses qui environnent Ilpselte, elle prodnisit 
l'otTet le plus pittoresque et le jdats imposanU 
Los groupes des ‘militaires , ceux des 
«Inns leurs • diflerem ooslnmçSj, soixante -cjba-^ 
mcanx chargés, autant de ptmducieurs, arabes^ 
les chevaux, les >; 1^^ Pelons, quelque^ 
bislruniens militaires ^ ofTroient la vérité d’un 
des beaux tableaux de Bénédetto ,ou du Salvat 
hir Rosa », . ; ' .. ^ 

. Denon a obseryô le DéUa ; U a parcouru les 
Jardina enchanteurs de . Momad-Bey ; il visite» 
les pyramides. Sons ces voûtes massirnes et pro^ 
tondes, c'est ^liors le tems qui salue le lalcnti Ici 

K" ■ ■ ■ ■■ ■ — ■ ■■ ■ ■ > 

(s) ElUttA TaÎAdl prâi dos H«ax éû s'éUvA Abooliri 



Digitizad by Google 



D E L ’ H Ô N N E Ü R. 43 

f^ënie prend ses crayons , et ces colosses de • 
l’art sont encore une fois^mals avec plus de 
vénilé , transmis aux génq|fl|^t.s futures. 

Ce grand artiste a vu inëbes, et voilà, sort ^ 
irtiâginatioii fjui s’agrandit; elle brise le voile du' 
tCms, et recule vers les siècles passés. 'Elle dé* 
crit la-vilie aux cent portas» 

« Celte cité , toujours enveloppée des voiles 
du mj'.f 1ère. . . . , étoit un fantôme si gigantes-“ 
que pour notre imaginalion , dit M. Denon , qué 
Tannée à Taspcct de ces ruines éparses, s ar- 
rêta d'ellc-niême , et , par un ntoUTemeut spon- 
tané , battit des mains... » ‘ ' 

M. Denon a fait un dessin de ce premier as- 
pect de Tbèbes. Il trouva, comme -il le dit lui-- 
même, dans le complaisant enthousiasmé des' 
soldats, des genoux pour lui servir de ^blcs , 
des corps pour lui donner'de Tombre... Pein-* 
très, prenez vos pinceaux, peigrtez ce grand 
aiirstc, votyj qval , dessinant Tbèbes au milieu’ 
du désert, ejivirofmé de soldats français éprià' 
de Tamour du beau , dignes de vaincre et de’ 
jouir du charme dès beaux arts. 

Le vaillant Desaix poursuit Mourad-Bey , et 
Taf liste doit suivt'e le général savant, curieux et 
ami des arts; Denon partagera les fallguei ét 
les dangers du soldat. Le B fructidor de faiï S, 
il a quitté le Caire, et bientôt Moura,d-Bey, qui 
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a rassemblé ses forces, vient offrir le combat à 
son illustre rival. La bataille de Sédiraan e&t 
livrée ( voyc* Gal{jjÊÊ^ilitaire ^ notice du gé' 
néral Desaix ) > et s’empresse d’en offrir 

dans deux dessins toutes les scènes touchantes ou 
terribles, et de peindre la guerre telle qu’elle, ^ 
est , généreuse et implacable, atroce et sub.lime. 

Denon a vu le désert ; et celui qui sait égale- 
ment et tenir le burin et guider la .plume, entre- 
pveufl de le décrire. 

«• Le désert , s’écrie le voyageur , nom teiTÎble 
à qui l’a vu une fois horizon sans bornes dont] 
^l'espace vous oppresse , dont la surface ne voua 
piésentc, si elle est uuje, qu’une tâche pénible 
à parcourir, où la colline ne vous cache ou ne, 
yonfî découvre que la. décrépitude et la décora- 
P,“sif iP® » où le silence de la non existence règne 
seul sur l’immensité «, . , 

, Lutraînés par le plaisir de citer, nous oublions; 
que.ee, n’e&t pas le voyage pénlhle^deJVT. Denon ». 
qui sous sa plume paroît si enchanteur , qui doit 
nous occuper. Aualy'ser ses ouvrages,. c’est voya* 
ger avec lui; c’est rappeler ce .qu’il a. si forte- 
ment. peiut avec la plume et le crayon, dans son 
écrit ayant pour titre : Voyage dt^ns la,hai^te^^ 
ethçsse Egypte^Ç}:)jQ\c.^ r . ; . 

(i) Voyage tlrfhs la Bas^e çt Hautb Egypte, pendant, 
les- campagnes dn gênerai Bonaparte, pAr Vivant Danon'j 



Digitized by Google 



I 




D E L’ H O N N E U R. 45 

La marche tortueuse et rétrograde de Mun- 
rad-Bey vers l’Ethiopie, après la bataille de Sé* 
diman , obligea l’armée guidée par Desaix de 
parcourir toute la haute Egypte; M. Denon eu 
profita pour visiter et étudier les richesses qu’ci lo 
reuferme , et c’est ici la partie la pins importc)hte 
de son ouvrage; elle ofVre une collection con - 
plette des monumetis de ces contrées. Ou ne 
peut sans étonnement considérer ees antiquités 
héroïques, qui pour la plupart étoient Ignorées. 

«* L’ouvrage de M. Denon, dit le Journal que 
nous avons cité., peut être également interrogi 
par l’architcclc , le dessinateur, l’antiquaire, 
l’iiistorien et le philosopher Pour offrir à leur ' 
égard tout ce qu’ils pouvoient exiger, l’artiste a 
donné une vue générale de chaque monument èt 
sd vue pittoresque ; lé dessin des détails so mon- 
tre ensuite dans toutes ses parties h l’examen du 
goût. Enfin son plan, le déblayement des lieux 
et une carte topographique générale le soit- 
uieltent, ponr ainsi dire, aux critiques de l’éru- 
dition antiquaire et héfoïqué ». ' • 

■ ■ K Celte espèce de dépouillement des merveilles ^ 
"du pays", 'qui fiit le berceau des arts et des lu- 

deux vol. j;rtttid in-foIio. Le premier coutiout cent vingt 
plauches composites ife trois cents dessins ; le second est 
Journal du mémo voyage. t :■ 
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mières, étoit ncfcessairo aux premières pages da 

leur histoire , et il ne pouvoit ê!re fait avec un 

• soin plus scrupuleux , avec un goût plus éclairé. 

• IJiie fidélité si précieuse ne se retrouve pas seu- 
Jeineut dans le dessin de ces p 5 'ramidcs , de ces • 
portiques , de ces palais , de ces temples restés 

.immortels au milieu même de la destruction qui 
les environne, dans celui des costumes des dif- 
.férens peuples de l’Egypte, de leurs fabriques, 
du gisseraent de leurs villages, de leurs cara- 
vannes; elle se fait encore remai;quer dans le 
dessin de ces cataractes, de ces rochers, de ces 
carrières de granit, jeux bizarres de la nature, 
d’où la main des hommes fera tant de prodiges, 
et sur lesquelles celle du lenis imprima un ca- 
ractère ct^mie physionomie que le talent seql 
pouvoit saisir et nous transmettre », 

.« M. Denon termine le premier recueil de tant 
do richesses lointaines par le dessin des figures 
des races diverses qui habitent aujourd’hui 
l’Egypte. Il éloit accoutumé au milieu des villes 
et des cours à démêler «ur chaque visage cette 
physionomie paj*liculière que lui donna la na- 
ture, et'que viennent toujours atténuer une po- 
litesse monotone et une corniplion réfléchie. 
Aussi lui a-t il été plus facile que tout autre de 
saisir les bustes originaux, ces expressions fortes 
que l’on rencontre de tous côtés dans un pays où 
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les rates sont aussi difi'ërentes (jue leur origine \ 
que séparées par leurs «travaux et leurs halii^- 
ludes... etc. 

Aux gravures, 'M. Dentm a joint le journal de 
son voyage. On regrette qu’il ne lui ait point 
donné pins d’étendue; mais il a pensé que les 
gravures tiendroient lien de tout développe* 
nienl. En effet , elles font mieux connoiSre 
l’Egypte que les plus brillantes descriptions et 
les commentaire». les plus érudits» Le voyage 
dans la basse et haute Egypte est le produit d’un 
homme de l’art , rempli d’esprit , de connois* 
aances varices et de l’iiabitude des voyages. Il ^ 
le talent particulier do mettre Je lecteur à la 

y 

placé du voyageur, de le faire jouir de toutes 
les sensétions et de loi faire éprouver toutes cos 
jouissances , sans les lui faire acheter par les 
innombrables contrariétés qni les accompagnera ts 
. Pour faire connoître la manière d’écrire >de 
M. Deuon, nous enrichirons cette notice de 
quelques citations : : > . > , 

..... La première est le .tableau de la ier^ 
rible situation d^ voyageurs qui ne peuvent 
snivte la marche d’une caravanne dans le désert. 
Ecoulons : v . • 1 

« '(t Nous arrivâmes eshn par le désert à la gorgé 
derRedisi^iqUi est un quatrième-débouché' de. U, 
Kilteh , mais qui n’est pas pratiqué par le cbm« 
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merce , et dont la çoùte avoit été fatale aux Ma-'’ 
nielouLs; car ils y avoj^nt presque fous perdu 
leurs chevaux , une partie de leurs chameaux , 
nombre de serviteurs et vingt-six femmes ,• do 
vingt-huit que les beys avoient emmenées : leur 
mai'che. était tracée par les désastres qu’ils lais- 
soient derrière eux; les tentes, les armes, les 
habits, les cadavres de chevaux exténués, les 
chameaux restés sous le pOids de leur charge > 
des serviteurs , des femmes abandonnées. Qu’on 
se peigne le sort d’un malheureux, halètant de 
fatigue et de soif, la gorge desséchée , respirant, 
avec peine un air ardent qui le dévore ; il espère 
qu’un instant de repos lui rendra quelques for- 
ces; il s’arrête, U voit défiler ceux qui ëloient 
ses compagnons, et dont il sollicite en vain le 
secours; le malheur personnel a fermé tons les 
cœurs; sans détourner un regard, l’œil fixe,- 
chacun suit en silence la trace de celui qui le 
précède; tout passe, tout fuit, et ses membres 
engourdis, déjà trop chargés de leur pénible 
existence, s’affaissent et ne peuvent êire rani- 
més. ni par le danger, ni par la tciTenr. La cara-- 
vanne a passé ; elle n’est déjà pour lui qu*une 
ligne ondoyante dans l’espace ; bientôt elle n’est 
plus qu’un point, et ce point s’évanouit; c’est la 
dernière' lueur ■deda lumièreqm s’éteint: ses 're-' 
gards égarés cherchent- eL ne rencontrent plus' 

rien; 
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rien ; il les rapiène sor lui-même , et bientôt ferme 
les yeux pour échapper à l’aspect du vide affreux 
qui l’environne : il n’entend plus que ses sou- 
pirs ; ce qui lui reste d’existertce appartient à la 
mort: seul, tout seul au monde, il va mourir 
sans que l’espoir vienne un instant s’asseoir au- 
près de son lit de mort ; et son cadavre , dévoré 
par l’aridité du sol , ne laissera bientôt que des 
os blanchis , qui serviront de*guide à la marche 
incertaine du voyageur qui aura osé braver le 
même sort ». 

» C'est le tableau que nous offrit la trace du 
passage des Mamelouks; c’est à ces signes ef- 
frayons que nous reconnûmes la direction de 
leur marche ». 

La peinture de l’ouragan d’Egypte et du dé- 
sert que l’on nomme Kamsin , mérite d’être 
rapportée en entier : 

«Nous étions déjà, dit le voyageur, à-peu-près 
à la moitié de la saison où il se manifeste, lors- 
que, le 28 floréal au soir, je me sentis comme 
anéanti par une chaleur étouffante; la fluctuation 
de l’air me paroissoit suspendue. Au moment où 
j’allois me baigner pour remédier à cette sensa- 
tion pénible , je fus frappé , à mon arrivée sur le 
bord du Nil , dn spectacje d’une nature non vjlle : 
c’étoient une lumière et des couleurs que je n’a- 
vois point encore vues : le soleil, sans être ca- 

V Tom^IV. ^ 
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ehé , avoit perdu ses rayons ; plus terne que la 
lune, il ne donnoit qu’un jour blanc et sans 
ombre ; l’eau ne réfléchissoit plus ses rayons et 
paroissoit troublé® : tout avoit changé d’aspect ; 
c’étoit la plage qui étoit lumineuse ; l’air étoit 
terne et seiubloit opaque : un horizon Jaune faisoit 
paroître les arbres d’un bleu coloré ; des bandes 
d’oiseaux voloient devant le nuage; les animaux 
effrayés erroient dans la campagne, et les habi- 
tans qui les suivoient en criant ne pouvoient les 
rassembler. Le vent qui avoit élevé cette masse 
immense, et qui la faisoit avancer, n’étoit pas 
encore arrivé jusqu’à nous. Nous crûmes qu’en 
nous mettant dans l’eau , qui étoit calme alors , 
ce seroit un moyen de prévenjr les effets de cette 
masse de poussière qui nous arrivoit du sud- 
ouest; mais à peine fûmes -nous entrés dans le 
fleuve, qu’il se gonfla tout-à-coup comme s’il eût 
voulu sortir de son lit; les ondes passoient sur 
nos têtes, lé fond éfoit remué sous nos pieds, 
nos habits fuyoient sur le rivage, qui sembloit 
être emporté par le tourbillon qui nous avoit 
atteint : nous fûmes obligés de sortir de l’eau; 
alors nos corps mouillés et fouettés par la pous- 
sière furent bientôt enduits d’une boue noire , 
cpii ne nous permit plus de mettre nos vêtemens ; 
éclairés seulement par une lueur roussâtre et 
sombre, les yeux déchirés , le nez obstrué , notre 

. ♦ 
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gorge ne pouvoit sufiBre*^ humecter ce que la 
respiration nous faisoit absorbe»' de poussière; 
nous nous perdîmes les uns les autres : i>ous per- 
dîmes noire roule, elnous n’arrivâmes au logis 
qu’à tâton, et seulement dirigés par les murs 
qui servoient à nous retuacer le chemin. (7est 
dans ces moiuens que nous sentîmes vivement 
quel devoil être le malheur de ceux qui sont sur- 
pris dans le désert par un pareil phénomène... » 
M. Denon lut nommé membre de l'institut au 
Caire; ses travaux furent utiles à cette savante 
corporation. Le général Berthier s’est plu à citer 
avec distinction le nom de <*iel artiste. 

Le jour de la bataille d’Abonk-ir , au moment 
où Kléber saluoit Bonaparte vainqueur, et lui 
disoit; « Général, vous êtes grand comme le 
monde, et il n’est pas assez grand pour vous », 
M. Denon fut chai'gé par le général en chef de 
dessiner la bataille; ce qu’il exécuta. Il avoit 
choisi pour le moment de la scène celui où le 
pacha prisonnier fut amené à Brmaparte. 

De retour au Caire , le général en chef, après 
avoir examiné ses dessins, lui proposa de psdir* 
et de porter les trophées d’Aboukir a Alexan- 
drie ; il obéit... Mais bientôt Denon est rendu à la 
France et son voyage s’est fait avec gloire. Il étoit 
dans ce vaisseau que les vents et la fortune gui- 
doient;il accompagnoit Bonaparte!... 

D » 
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Lorsque la France eut remis le soin de son bon- 
heur au' héros du i8 brumaire, Bonaparte, qui 
n’oublia jamais les braves qui l’ont accompagné, 
par un arrêté consulaire nomma M. Denon di- 
recteur du Musée national ( aujourd’hui Napo- 
léon ). Dans la première année de son règne glo- 
rieux, il le décora du signe d’honneur. Lorsque 
l’ouvrage de ce célèbre artiste fut mis au jour, 

S. M. l’empereur des Français chargea le ministre 
de la guerre de donner en son nom un exemplaire 
de cet ouvrage à chacune des quatorze demi-bri- 
gades qui ont partagé la gloire de l’e:!^péditioni 
d’Egypte. 

M. Denon est membre de l’institut impérial de 
France ; il appartient à la quatrième classe (beaux 
arts ) , section peinture. 

Dans les nobles fonctions qu’il exerce aujour- 
d’hui , cet artiste , homme de lettres, philosophe, 
Vest déclaré le protecteur des élèves des beaux ' 
arts ; il est leur ami, leur guide et leur Mécène ; U 
leur offre dans ses ouvrages des modèles à suivre , 
dans sa personne une grande renommée due à la 
• noble passion de l’étude et à des succès nombreux, 
et dans. la confiance que lui accorde S. M. l’empe- 
reur, un fonctionnaire public qui sait cuîtiver 
les arts , les protéger , et s’est acquis l’estime des 
. des grands artistes et la reconnoissance des jeunes 
élèves. . ; j, . i 
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P. Q U A N T I N, (C.*). 



Général de Division. 

liA réputation du guerrier dont nous rappel- 
ions ici les services , étoit déjà faite avant la 
révolution. Il avoit fait ses premières armes dans 
la marine , puis dans l’artillerie aussi de marine ; 
et c’est à ces deux écoles qu’il avoit acquis une 
excellente théorie , et montré de vrais talens. 
Né à Fervagues , département du Calvados , le i6 
juin 17^9, Pierre Qüantxn à l’âge de treize ans 
entra au service en qualité de mousse le 9 mars 
1772, et fut fait timonier le 14 juin 1774, puis 
pilotin jusqu’en 1776. 

Le 27 août 1776, il passa en qualité de soldat 
au corps royal d’artillerie de marine , an port 
de Toulon ; fut nommé caporal le 3 février 1 777, '' 
et obtint quelque tems après un congé de la 
Cour. 

Entraîné par son goût pour l’art militaire , de 
préférence à celui de la médecine auquel sa fa- 
mille le destinoit , il passa aux Etats-Unis , et 
y prit du service en qualité de soldat dans la 
légion de Pensilvanie (section d’artillerie), fut 
fait caporal le 14 juin 1778, et sergent le 3 avril 

S 3 
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de la mêmi année. Dans cefîe guerre , et tou- 
jours à la mer , M. Quantin partagea les périls 
glorieux des combats mémorables qu’essuyèrent 
les frégates américaines \ Alliance y le Congrès 
et le Saint-James, 

Le 27 septembre î 784 , il étoit dragon colo- 
nial de l’isie Marie-Galande (Guadeloupe), fut 
nommé brigadier le 27 janvier 1785 , et le 20 
juin maréchal-des-logis chef. 

Eu mars 1791 , M Quantin fut commandant 
des volontaires colo nationaux des Isles Marie- 
Galande , la Désirade et des Saintes. 

M. Quantin , qui aux Antilles avoit été le colla» 
Lorateur du brave Dugommler, passa en France 
à la même époque que ce feu général poiu’ les 
ntérêts des isles du Vent ; et le 25 janvier 1792 , 
de lieutenant axi troisième bataillon du Calvados 
il en devint le capitaine des canonniers , et à 
l’armée du Nord il partagea les dangers des jour- 
nées niémorables de Jemmappes , de Gand , de 
la Citadelle d’Anvers, de Denderm onde, des 
Lignes de Bréda , du Fort du Dam et de Ger- 
Iruydenberg. 

Le mars Ï793 , il fut nommé adjudant- 
capitaine. Avec les hussards d’escorte il enleva à 
cette époque à Coutecho un oflSeier supérieur du 
général autnehien. Le 20 septembre de la même 
année , il fut fait capitaine-adjoint à l’état-major 
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général ; adjudant-général chef de bataillon ea 
jiivûse an 2 à l’armée de l’Ouest , et s’est trouvé 
aux affaires meurtrières d’Angers , de Château- 
Gontier > de Laval , du Mans , de Saveuay , de 
Machecoul , etc. etc. 

Le 25 prairial an 3^ ses services lui méritèrent 
le grade d’adjudant -général chef de brigade, 
puis celui de général de brigade le 1 1 nivôse 
an 4 , avec une carabine d’honneur. 

Ce fut en cette dernière qualité que , chargé de 
commander dans le département du Morbihan , 
il y fatigua et harcela avec tant d’opiniâtreté et 
de succès les rebell<^ , qui dans ces contrées 
étoient bien armés et très-aguéris, qu’il les força ' 
pai’ colonnes de 200 et de 3oo hommes à dépo- 
ser leurs armes et à livrer leur artillerie et leurs 
munitions de guerre et de bouche sur les places 
publiques de sept villes qu’il avoit désignées , 
dont les principales sont Vannes, Laroche, Mu- 
sillac , Ploërmel , Josselin et Pontivy , qu’il avoit 
ïh'ises à l’abri de tout coup de main. Les opéra- 
tions militaires et administratives de ce brave 
général pendant les années 4 et 5 lui ont mérité - 
plusieurs éloges du gouvernement. 

Chaque promotion de M. Quautin à un grade 
militaire fut toujours une récompense due à sa 
bravoure et à l’importance de ses services. 

Fait général de division lefO fructidor an 4, 
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cet ofiïcier supérieur, qui déjà dans le Nord et. 
dans l’Ouest avoit rempli les devoirs d’un bon 
soldat et d’un excellent capitaine, fut appelé du 
Morbihan à Dunkerque pour y commauder en 
chef une expédition maritime , forte de 8,000 
hommes. C’est là qu’en frimaire an 5 , au péril 
de sa vie , il contribua à sauver 80 des siens , 
battus contre les Dunes par une tempête qui 
dérada vingt de ses bâtimens. 

Passé an commandement en chef de la hui- 
tième division militaire pendant dix-sept «ois et 
demi, M. Quantin fut occupé d’un travail pénible 
et plus exténuant qu’un p'rpctuel bivouac, en 
cette turbulente contrée dont il étoit chargé de 
maintenir l’ordre et la tranquillité , et dont les 
côtes étoienl menacées par les Anglais , les Na- 
politains , les Barbaresques et par la peste. 

Quelque tems après , M. Quantin fut chargé 
du commandement en chef de Belle-Isle-efi-merj 
bloquée par soixante dix voiles anglaises. Monté 
sur l’esquif gouverné par le brave Hériot, capi- 
taine d’artillerie sédentaire à Belle-Isle (V. plus 
bas Hériot ) , il passa au milieu de la flotte enne- 
mie pour aller prendre son Commandement. Cette 
isle fut mise hors le régime constitutionnel', et 
M. Quantin la commanda pendant dix-sept mois 
et demi des années 8 et 9 , à la satisfaction de 
sou général en chef Bernadotte , qui lui donna 
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«ne paire de pistolet et une carabine. Le zèle 
que manifesta le général Quantin , et les travaux 
qu’il fit exécuter sur les côtes de Belle-Isle ,*lui 
riiéritèreut les éloges du Premier Consul et une 
gratification du ministre de la guerre Berthier. 

Le général Quantin a fait la campagne de 
Saint Domingue. Ce fut par ses soins que fut 
enlevé le poste escarpé dit la Martillière , gardé 
par 120 noirs bien armés et très-aguéris. Sa gar- 
nison qui avoit résisté fut passée au fil de l’épée. 
M. Quantin , dans les journées des i3 et i8 ger- 
minal an 1 1 J se distingua par le sang-froid et la 
bravoure qu’il déploya pour la défense de la place 
du fort Dauphin , assaillie à la fois eu toute sa 
cirrt)nférence par plus de dix mille Nègres inti’é- 
pides. Six mois avant il avoit tenu la même con- 
duite à St. -Marc. 

De retour en France , le général Quantin fut 
mis à la disposition du Gouvernement. 

Un jour que ce brave guerrier se trouvoit à 
l'audience de S. M. l’Empereur, il téinoignoit avec 
tant d’empress^ent le désir de servir contre les 
ennemis de la patrie, que l’Empereur lui dit avec 
vivacité ; « Général, patience, on ne fera point 
la guerre que vous n’y ayez part ». 

En l’an i3 , cet officier général reçut un pa- 
nache des mains du général Bernadette , qui 
vouloit prouver à ce guerrier toute l’estime qu’il 
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avoit conçue pour lui. Dans le cours de la même 
année, le prince Marat lui donna une ^aîre de 
pistolets en signe de bienveillance. 

Le général Quantin fut fait membre de la 
fégion d’honneur , le 26 prairial an 12. 
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s. H B R I O T , 

S 

' Capitaine commandant la compagnie des 
Canonniers Gardes-côtes sédentaires. 

Le II juin 1786, Séraphin HéHior prit du 
service en qualité 8e soldat au neuvième régi- 
ment d’infanterie. En germinal an 5 , il fut fait 
caporal dans la compagnie des canonniers volon- 
taires de la dix-septième demi-brigade , caporal 
fourrier dans la même compagnie en brumaire 
an 4 , où il demeura jusqu’au premier vendé- 
miaire an € , époque où il obtint un congé en 
bonne forme. Il avoit fait le^campagnes des 
années 1790 et 179T en AméAjl^ , sur le vais- 
seau la Ferme commandé par M. de Rivière , 
capitaine de vaisseau; celles de 1792 et 1793 
aussi en Amérique, sur la frégate la Sémillante 
commandée par le capitaine Bruis. 

Pendant les années n, 2 > 4 et 5 , M Hériot 
fut employé à l’armée de l’Ouest sons les ordres 
du général Hériot , au mois de floréal an 8. Ce 
fut lui qui dans son esquif passa M. le général 
Quantln an milieu de 70 voiles anglaises , pour 
aller prendre le commandement de Belle-Isle- 
en-mer. 
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En l’an g , cet oflScier rentra en activité de 
service, en qualité de capitaine commandant la 
troisième compagnie auxiliaire formée à Belle- 
Isle-en-mer par le chef 'de brigade d’artillerie 
Desporles et d’après les ordres du général de 
division Quantin , commandant en cette qualité. 
Des certificats honorables attestent le dévoue- 
ment et les services' rendus à ses concitoyens par 
ce brave officier. 

.Le conseil municipal et les négocians de la 
ville du Palais de Belle-Isle-en-mer s’expriment 
ainsi dans les certificats en date du 1 1 fructidor 
an i3 ; . 

» Nous soussignés certifions que M. Hériot 
(Séraphin) l’un de nos concitoyens, et capitaine 
de la première compagnie de canonniers séden- 
taires de cette |pe, arrêta par son audacieux 
courage le cours rapide des flammes qui , accru 
par la violence des vents , avoit consumé en peu 
d'heures* la maison de M. Leroux (Augustin) 
cl celle de M. Bouleir, aux époques des îo fri- 
maire et i8 fructidor an ii. Nous nous plaisons 
aussi ■ à rendre è M. Hériot les mêmes témoi- 
gnages publics de notre gratitude, pour, le 14 
thermidor an 1 1 , avoir sauvé du péril le plus 
imminent neuf de nos co- Insulaires des deux 
sexes qui eussent été noyés , si ce brave et intré- 
pide nageur n’eût autant de fois plongé dans une 
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chaloupe chavirée , et de laquelle il éfoit voisin ’ 
dans une autre embarcation , à distance d’environ 
une lieue de notre rivage ». 

Le général Rolland ajoutoit dans son certificat 
en date du même jour : 

’ « Le général de brigade commandant d’armes 
à Belle-Isle-en-mer soussigné certifie que M. Hé- 
rlot est un très-brave homme, rempli de zèle et 
d’activité , et qu’il mérite qu’on prenne en consi- 
dération non seulement ses services militaires j 
mais encore tous ceux qu’il a rendus à l’huma- 
nité , ayant par son «ourage sauvé nombre de 
fois plusieurs personnes prêtes à se noyer. - Le 
général Soulland, ayant pleine connolssauce de 
partie de ces faits , a l’honneur de prier toutes 
les autorités qui peuvent être utiles à ce* digne 
père de famille, de lui être favorables ». 
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chiennes. Quelques jours après, au moment où 
il s’emparoit d’une pièce de canon , il fut blessé 
d’un coup de sabre à la tête , qui lui ouvrit le 
crâne ; sa bonne conduite et sa blessure le tirent 
nommer capitaine sur le champ de bataille. 

* 11 étoit à la brigade du général Ransonnet , 
lorsque la division de Marchiennes se trouva 
dans la plus grande pénurie de fourrages. A la 
tête de a 5 hommes du sixième de hussards qui 
foisoient partie de sa compagnie, le sous-Iieu- 
tenaot Gerbanlt parcourut plusieurs villages où 
l'ennemi alloit tous les six jours , et rentra dans 
les magasins ale l’armée , après cinq jours de 
recherches , seize mille rasières d’avoine , paille 
et foin à proportion. 

Le 4 ventôse an 2 , il fut fait lieutenant au 
sixième régiment de hussards , et capitaine au 
dixième régiment de hussards le 9 messidor de 
la même année. 

Passé à l’armée de la Vendée sous les ordres 
du général Hoche , il fit les campagnes des 
années 3 et 4. Envoyé à celle de Sambre-ct- 
Meuse , sous les ordres du inêhie général, ''il 
servit pendant la campagne de l’an 5 ; puis 
à celle de l’intérieur pendant le cours de l'au 
6. 

Il fit ensuite les campagnes des années 7 
et 10 , et pendant les six premiers mois de 
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nommé aide de camp du général de division 
Qtianlin , auprès duquel il remplit ses fonctions 
à Belle-Is!e-sur-nier. 

Le capitaine Gerbault, dont les belles actions 
et la bonne conduite lui ont mérité les éloges 
les plus flatteurs et les attestations les plus ho- 
norables des officiers supérieurs sous les ordres 
desquels il a servi , est membre de la légion 
d'honneur depuis le 27 nivôse an i3. 
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O. MACOUX:RIVAUD (C. 

Général de division, commandant la deuxième 
division de Varmée d'Hanovre, 

Parmi les grands capitaines dont la France 
s’honore, et qui furent à-la-fois l’objet de l’ad- 
miration de leurs contemporains et de nos en- 
nemis, on doit compter Olivier Macoüx- Ri- 
val’ n (i) , né à Civray, département de la 



'(i) Jean Rivaud, mort depuis deux ans , dans l’exer- 
cice de ses fonctions de général de division , étoit parent 
de celui qui nous occupe en ce moment. Né à Au- 
goulcine , département de la Charente , le 24 octobre 
175^ , il entra dragon dans le onzième régiment la 
premier janvier 1773, fut fait maréchal-des-logis ea 
1775, adjoint sous-olUcier en 1782 , porte-guidon le 
28 août 1784, lieutenant le 12 mars 1785, surnumé- 
raire à la formation du premier mai 1788, sotis-lieu- 
teuant en février 1791 , lieutenant le 18 septembre id.^ 
capitaine le 3 juin 17P2 , général de brigade le 8 no- 
vembre 1793 , général de division le 5 complémen- 
taire an 10. 

Cet officier supérieur avoit fait les campagnes de la ré- 
volution aux armées du Rhin , du Nord et en Italie. 
En l’an 8 , il Ht partie de l’armée de la Réserve , et fui 
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Vienne, le ii février 1766. Son enfance u’offroit 
aucune de ces actions intéressantes qui annon- 
cent l’homme extraordinaire ; c’est à la révolu- 
tion française, qui plaçoit les héros dans la 
carrière des talons , de la gloire et de l’honneur, 
que ce guemer, dont nous rappelons les hauts 
faits, doit son avancement et sa renommée. Le' 
premier mars 1791 , il avoit obtenu une sous- 
lieutenance au onzième régiment do dragons. 
La liste des braves capitaines sortis de ce corps 
enflamma son imagination. jC’est en contem- 
plant d’illustres modèles qu’on réussit à le deve- 
nir soi-mème. Ils vinrent se multiplier à ces re- 
gards , lorsque la patrie menacée rassembloit 
ses bataillons. Le 3 o avril 1792 (l), M. Rivaud 
fut fait capitaine eu second de la compagnie 
franche de la Charente , qui fut incorporée au 
quatrième bataillon franc de l’armée du Nord, le 
16 novembre de la même année. Envoyé à l’ar- 
mée du Nord aux ordres du général Dumou- 



blessé à la bataille do Marengo. Ses amis , ses frères 
d'armes le pleurent encore sur sa tombe ; ils regrettent 
en lui le brave guerrier et le citoyen vertueux. 

(i) L’ëpoquc du grade est constaté par le certificat 
de l’administration du département do la Cbaroiilc du 
3 o aoftt 1792, et le service par le certificat du Ueu- 
teuant-culoncl Chapuy du 28 novembre ( id. }. 

E ^ 
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rier , il servit aux avant-poslcs d’une manière 
distinguée. Il se trouva aux batailles et combats 
de Jemmapcs, Saint-Amand et Rui-enionde, etc. 

Le 19 novembre , cet officier fut nommé ca- 
pitaine au quatrième bataillon franc de l’armée 
du Nord, fît la campagne de lygS successive- 
ment sous les ordres des généraux en chef . 
Dnmourier, Cnstine , Houchard et Jourdan j 
toujours avec le bataillon à l’avant-garde de 
l’armée du Nord. Dans les momens les plus 
difficiles , il se fit remarquer par ses lalens et son 
courage. 

Nommé chef de bataillon , aide de camp du 
général de division Duqucsnoy, il combattit 
avec son général sous les ordres de Houchard j 
et trouvant encore à l’avant-garde de plus 
beaux lauriers à cueillir , il se montra dans plu- 
sieurs occasions comme nn militaire zélé , ins-/ 
truit, brave, ayant la bouillante ardeur des 
soldatscl les connoissancesde l’officier supérieur. 
C’est à Houdscotle , àWarwich, à Wattignies, 
au débloquement de Maubouge, qu’il obtint 
les éloges de ses supérieurs , la confiance de ses 
subordonnés , l’amitié de ses égaux. A la bataille 
de Warwich, qui fut livrée le i3 septembre 
1790 , il reçut un coup de feu à la jambe gauche 
et eut un cheval tué sous lui. 

Le maréchal Jourdan avoit pris le cotuman- 
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âement de l’arraëe du Nord; le chef de batail- 
lon llivaud, qui se trouvoitsous ses ordres ,^ar 
sa boni^ conduilc fixa l’attention de ce géné- 
ral, le protecteur des braves et l’aiui du soldat. 

Le 27 septembre lygS, adjudant-général chef 
de brigade, il passa à l’armée de la Vendée 
commandée par le général Moulin. Il fit la cam- 
pagne de l’an 2 . Employé comme chef de l’état- 
major de l’armée, il prouva qu’il étoit fait pour 
guider les Français au combat et pour s’occuper 
de la partie adininLstrative do ces grands corps 
qui , pour leur conservation, veulent l’œil de la 
prévoyance et les talens des officiers expéri- 
mentés. 

En l’an 3, le chef de brigade Rivaud étoit 
passé à l’armée des Alpes, qui fut successive- 
ment commandée par les généraux Moulin et 
Kellermann , et se distingua pendant la cam- 
pagne par son patriotisme éclairé , scs talens et 
sa bravoure. Il fut de l’a nuée d’Italie qpe guidoit 
à la victoire Nài'olÉos, aujourd’hui empereur 
des Français; il étoit anx sièges et blocus de 
ATantoue, donna des preuves éclatantes de sou 
courage, rendit de grands services et contribua 
beaucoup aux succès de l’armée. Sa conduite 
distinguée lui mérita des certificats honorables 
du général Eerlhier, en date du 25 ventôse 
an 4, et le 10 brumaire an 5 , une lettre de salis- 

E 3 
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faction de ce général sur son service, au nom du 
général en chef Bonaparte. Il fit à la même année 
les campagnes des ans 4 et 5. Il avoit Ambattu 
aux journées de Saint-Marco, de Bassano, de 
Ccrea, de Saint-Georges, d’Arcole et d’Anguiari.* 

En l’an 6, il avoit suivi à Rome le général 
Berthicr , se trouva à la prise de cette ville , et 
fut après l’établissement de la république ro- 
maine envoyé avec le titre de chef d’état-major 
à l’armée d’Angleterre, commandée par le gé- 
néral Kilmaine. Fait général de brigade le a5 
frimaire , il quitta cette armée ; le lendemain le 
général en chef lui délivra une attestation hono- 
rable , qui témoignoit publiquement l’estime 
qu’il avoit conçue de ce brave guerrier, l’attache- 
ment et les regrets qu’avoient éprouvés en le 
perdant les officiers et les soldats de cette 
armée. 

En l’an 8 , il fit partie de l’année de Réserve , 
qui franehit les Alpes, guidée par le génie de 
Napoléon. Il se trouva à la bataille de Monte- 
bello le 20 prairial. A la tête de sa brigade, com- 
posée des quarante-troisième et quatre-vingt-sei- 
zième régimens, le général Rh’^aud, par plu- 
sieurs charges à la bayonnette , décida la victoire 
en cette journée. 

Le 25 prairial, à la célèbre bataille de Ma- 
rengo, le général Rivaud, par son calme et son 
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courage , se fit remarquer des plus braves. Pen- 
dant plusieurs heures il défendit avec beaucoup 
d’intrépidité le village de Marcngo. Le péril 
étoit grand et la victoire chaudenieut disputée. 
Deux ordonnances avoient été tuées à ses côtés , 
son aide de camp grièvement blessé , et la moitié 
de sa brigade mise hors du combat, lorsqu’il 
reçut un biscayen à la cuisse. Dans les rapports 
des généraux chefs d’état-major Ber^liier et Du* 
pont , son nom fut honorablement cité , et par- 
ticulièrement dans le bulletin de l’armée du 29 
prairial an 8. 

Le général Rivaud , en l’an g , servit à l’armée 
de Portugal aux ordres du général Leclerc. Pen- 
dant huit mois il remplit les fonctions de chef do 
cette armée ; pendant quatre il l’a commandée 
provisoirement, et la ramena en France. Sa con- 
duite lui avoit mérité des lettres de satisfaction 
de S. M. l’empereur et du général lierlhier, qui 
lui furent adressées le 24 nivôse an 10. Le 26 
floréal de cette même année , il fut fait général 
de division et envoyé à l’armée d’Hanovre sous 
les ordres successiis des généraux en chef Mor- 
tier et Bernadotte, où il a toujours commandé 
la deuxième division. D’après les ordres de sou 
excellence le ministre de la guerre , des 20 ther- 
midor an II et 6 fructidor an I2, le général de 
, division Rivaud a fait riuspeclloa générale de 

ü 4 
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l’infanterie de l’armée d’Hanovre pour les années 

1 1 et I s. 

Le 20 frimaire an I2, cet officier supérieur» 
qui a fait treize campagnes , qui a toujours servi 
aux avant-gardes des armées les plus actives , qui 
s’eSt trouvé à plus de quinze grandes bataille^ et 
a reçu plusieurs blessures , fut fait membre de la 
légion d'honneur et l’un des coinmandans dc^ 
cette légion le 26 prairial de lu même année.. 



J. P. LACOMBE-St.-MICHEL ( g. O. ^ 3 , 

Général de dii’ision d artillerie , inspecteur- 
général , et commandant en chef l'artillerie 
-■ française et italienne. 

C’est comme guerrier, législateur et diplomate, 
que nous devons présenter aujourd'hui à notre 
siècle et à la postérité l’oflScier supérieur à qui 
cette notice est destinée. Dans les camps, au 
sénat , à la, cour des rois, il a fait preuve de ta- 
lent , de patriotisme et de courage. Le nom de 
Lacombe Saint-Michel se trouve toujours placé 
avec avantage parmi ceux des plus zèles défen- 
seurs de la patrie , des hommes justes et probes 
qui voulurent faire le bien , de fonctionnaires 
publics éclairés et sages, à qui les [|^us impor- 
tantes missions furent confiées. 

Jcau-Pierre Lücombe-Saiut-Michel naquit à 
Saint-Michel , département du Tarn, le 5 mars 
1753 , d’une famille militaire et ancienne. Il reçut 
une excellente éducation , et fit avec succès les 
études nécessaires au guerrier qui vient avec 
avantage se montrer dans les rangs des bons ofii- 
ciers français. 

Ses progrès dans les sciences exactes le firent 
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recevoir élève surnuméraire d’artillerie le i8 raaî 
1767, élève le 8 octobre 1765, lieutenant le 6 
juin 1767 , et capitaine le 3 juin 1779. • 

C’est à l’école de l’expérience que s’étoit formé 
Lacombe-Saint*Michel ; il avoit fait cinq cam- 
pagnes et s’étoit trouvé à six sièges. Personn© 
n’ignore que l’officier instruit et sans décoration* 
particulièrement dans l’arme de l’artillerie, n’in- 
téresse qué ceux qui l’environnent , et participe 
rarement à la gloire des grandes actions dont il 
partage les fatigues et les dangers. Aussi M. La- 
combe-Saint-Michel ne trouva d’autres occasions 
de se distinguer que celles qui sont communes 
à tous les soldats. Il sut obéir avec zèle et com- 
battre avec courage. Mais la révolution , qui de- 
voit briser toutes ces barrières élevées par l’or- 
gueil pour arrêter la marche des braves et des 
hommes àtalens, vint donnera la France une 
face nouvelle. Fidèle à son pays, à l’honneur, 
M. Lacombe-Saint-Michel obtint dans son corps 
l’avancement qui lui étoit dû ; il fut nommé chef 
de bataillon d'artillerie le premier septembre 
1792. A cette époque, ses concitoyens lui don- 
nèrent une marque signalée de leur confiance , 
en le choisissant député pour le département du 
Tarn à l’assêniblée législative. 

Dans ces fonctions pénibles et malgré les 
orages politiques, M. Lacombe-Saint-Michel 
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montra une ame droite et pure, ui^rand atta- 
chement à son pays , un désir bien prononcé de 
voir disparoître les abus , et s’établir le règne 
des lois. Il manifesta cette opinion dans les pre- . 
mières séances de cette assemblée, et s’éleva 
avec force contre le tumulte qui régnoit dans 
les délibérations. « Sacrifions , disoit-il , la gloire 
individuelle à la gloire politique des Français ». 
On lui dut l’adoption des réglemens de l’Assem- 
blée constituante. 

Pendant le tefrae de l’assemblée législative, U 
parut souvent à la tribune. Un des membres du 
comité militaire, il s’occupa de tous les projets 
relatifs à son arme. C’est lui qui fit le rapport 
pour l’augmentation de l’artillerie à cheval , et 
qui fit créer pour cette arme neuf compagnies 
nouvelles , à l’instar de celles qui furent formées 
par Frédéric II, qui .s’en servit avec avantage 
pendant la guerre de 1778. 

M. Lacombe-Saint-Michel fit adopter la ré- 
forme des régimens coloniaux, et l’incorpora- 
tion de ces corps à l’armée de ligne. Il fit ensuite 
décréter la peine de mort contre tous les otE- 
ciers qui seroient assez lâches pour rendre une 
place forte contre les règles militaires. 

Après le 10 août, ce guerrier législateur fut 
envoyé en qualité de commissaire au camp de 
boissons avec MM. Carnot et Gasparin. Tous 
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les trois , mr leurs conseils , leur vigilance et 
leurs taleu* ils secondèrent tous ces braves qui, 
à Walmi, de concert avec un ciel vengeur, for- 
cère)it les Prussiens à la retraite et battirent les 
Autrichiens à Jenimapes. • 

De retour de cette mission , il en reçut une 
nouvelle de l’assemblée législative, fut envoyé 
dans le Midi avec MM. Gasparin et Rouyer , et 
ne se servit de ses pouvoirs que pour appaiser 
les esprits et réconcilier les coeurs. 

Réélu à la Convention nationale par le suf- 
frage de ses concitoyens, il fut chargé de l’exé- 
cution du décret qui destituoit le général Mon- 
tesquiou. 

Il étoit à Paris au milieu des représentans du 
peuple, lorsqu’il fut envoyé dans l’île de Corse, 
troublée par les intrigues des Anglais et les pré- 
tentions de Paoli. Sa conduite lui mérita la re- 
counoissance des gens de bien et les éloges de 
l’Assemblée nationale.^ 

Au mois de septembre lygS , Lacombe-Saint- 
Michel étoit à Calvi. Le i5, toute la garnison 
et l’équipage de la frégate la Mignonne étoieot 
occupés de l’armement extraordinaire de la 
place , pour s’opposer aux tentatives des Anglais 
qui, par trahison, s’étoient emparés de Toulon. 
Le représentant du peuple Lacombe Saint-Mi- 
• chel préçidoit auA travaux* Il étoit au bastion. 
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Colombrine, lorsqu’il parut un canot parlemen- 
taire anglais : il ordonna au capitaine Georges 
Rossi de sortir pour empêcher d’entrer dans le 
port le canot , qui fut obligé de débarquer sur 
les rochers , à la pointe de Colombrine.» 

Deux officiers anglais se présentèrent , et vou- 
lurent remettre une lettre à ce qu’ils appeloient 
le gouverneur. « Il n’y a point ici de gouver- 
neur , répondit Lacombe-Saint-Michel , il n’y a 
que des comraandans militaires; il y a de plus 
ici un représentant du peuple qui a l’autorité 
supérieure. Qui êtes-vous »? L’interprêle répon- 
dit : « Nous sommes officiers anglais ». — « L’ar- 
ticle CXXI de la constitution française défend' 
de traiter avec les ennemis, tant qu’ils occupent 
le territoire de la République ; les Anglais sont 
entrés par l’effet de la plus noire trahison à Tou- 
lon , je refuse de recevoir votre lettre; retirez- 
vous. Mes braves camarades qui m’entendent 
sont résolus de vaincre où do mourir. ... Nos 
courriers re.spectifs seront désormais des boulets 
ou des bombes : vous pouvez vous retirer ; nous 
savons respecter le droit des gens, même avec 
ceux qui l’oublient... » La Convention nationale , 
în.struite de la conduite de Lacombe-Saint-Mi- 
clttl , fit mentionner honorablement la réponse 
qu’il avoit faite à la sommation des Anglais , et 
en adressa une copie à toutes les municipalités. 
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Après la reprise de Toulon , pendant six mois 
il tint en ëehec toutes les forces' anglaises en 
Corse. Il n’eut que douze cents hommes à oppo- 
ser à douze mille Anglais., et cependant ii dé- 
fendit le terrein pied-à-pied au milieu de toutes 
les privations , environné de tous les besoins et 
des dangers de toute espèce. Sans son opiniâ- 
treté les forces anglaises, alors disponibles, au- 
roient intercepté les subsistances de l’armée 
d'ïlalie, et auroient alors forcé cette armée à 
rétrograder, mouvement qui lui eût porté le 
plus grand coup dans l’opinion , et l’auroit peut- 
être mise dans l’impossibilité de tenter par la suite 
tous les hauts-faits qui ont couvert de gloire la 
nation française. M. Lacombe-Saint-Michel fut 
blessé dans une affaire contre les Anglais. 

Lacombe-Saint-Michel fut dénoncé à l’Assem- 
blée nationale par la société populaire de Bastia , 
où se trouvoient des agens secrets de Paoli. Le 
comité de Salut public fit décréter, d’après son 
rapport , que ce représentant du peuple n’avoit 
jamais cessé de mériter la confiance de l’Assem- 
b\é&, et fit improuver l’adresse de la société 
populaire. 

En l’an 2 , de retour de l’île de Corse ) 
M. Lacombe-Saint-Michel fut envoyé comme 
repré.sentant du peuple à l’armée du Nord, et 
ne fut point étranger aux victoires qui eurent 
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lieu sons le commandement de Piclie^u. Il est 
un fait qui honore son humanitë , et qui ne doit 
pas être passé sous silence. Il eut le courage de 
s’opposer à l’exécution d’un décret qui ordon- 
noit de ne faire aucune grâce aux Anglais et aux 
Hanovriens : au siège de Nieuport , il eut le 
bonheur de sauver deux mille hommes. Husieurs 
membres du comité de Salut public trouvèrent 
sa conduite en cette circonstance très-repréhen- 
aible , et peut-être que sans le 9 thermidor il 
euti le 12 f porté sa tête sur l’échafaud. Quelque 
tems après il annonça à la Convention nationale 
la prise de Valenciennes , du fort de l’Ecluse, la 
déroute de cinq mille Anglais battus par hait 
cents Français, et trente hussards du huitième 
régiment qui avoient fait mettre bas les armes 
à quinze cents Hessois. 

Lacombe-Saint-Michel avoit suivi l’armée du 
Nord et partagé ses victoires et ses triomphes. 
Il donna bientôt des détails à l’Assemblée sur la 
prise de Bois-le-Duc : on connoît sa proclama- 
tion aux Bataves , lorsque l’armée française vic- 
torieuse fut entrée en Hollande. Il avoit repris 
ses fonctions législatives : dans la séance du 
i5 pluviôse an 3 il fut nommé membre du 
comité de Salut public. Quelque teras après il 
appuya de toutes ses foA:es la ratification du 
traité de paix avec la Toscane. 
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La Convention nationale ayant c^dé la place 
an Corps législatif, M. Lacoinbe-Saint-Miohel , 
qui avoit élé nommé général de brigade d’artil- 
lerie le premier prairial an 3 , fut réélu au Con- 
seil des anciens le 4 frimaire an 4. Occupé de la 
partie militaire dans le sein de ce corps véné- 
rable , iHfee fît remarquer par son zèle et son atta- 
chement pour tout ce qui regardoit les soldats de 
la patrie. 

Alors l’armée d’Italie, guidée par l’immortel 
Napoléon , occupoit l’univers de scs victoires» 

La conquêfe de l’Italie étoit comme assurée » 
Mantoue venoit d’ouvrir ses portes aux Français 
vainqueurs. 

Lacombe-Saint-Michel vole à la tribune des 
Anciens. « Mantoue est prise, s’écrie l’orateur... 

Oui , vous serez libres. Successeurs des Camille # 
successeurs des Caton, gravez à jamais dans vos 
fastes la reconnoissance éternelle que vous devez 
à la brave armée d’Italie... , à cette armée et att 
génie audacieux et intrépide de son chef, de 
Bonaparte, dont chaque pas au-delà des Alpes 
fut un prodige... Puisse la conquête de l’heureuX 
rivage qui vit naître Virgile , être l’époqUe cer- 
taine de vos brillantes destinées!... » 

Dans la séance du 8 floréal de l’an 5 , il s’ex- ’ 
primoit ainsi en parlaat encore de l’armée d’Ita- 
lie : « Quel est le citoyen français qui ne s’énor- 

gueillisse 
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gaelllisse de porter ce nom? Quel est l’homme 
de quelque pays qui l’ait vu naîire, qui ne 
voulût pouvoir dire : J’appartiens à cette nation 
dont les armées , par leur courage , par leur 
patience, par leur dévouement, par les talens 
de leurs chefs, out effacé les prodiges de l’anti- 
quité, en établissant entre elles un é( ho de vic- 
toires qui retentit depuis le Rhin jusqu’au golfe 
adriatique... » 

Après avoir rappelé les beaux faits d’armes 
des armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin , il 
ajoute : ' 

« Et toi, jeune héros, que pourrai-je dire que 
tu n’aies déjà fait. L’année dernière tu coniptois 
quatorze batailles et plus de soixante combats 
sans un seul revers. Cette année, tous tes pas 
ont été des victoires. Tu ^s porté nos armées 
dans des climats où elles ne pénétrèrent jamais. 
Aux portes de Rome, tu as donné la paix à 
ritalie; aux portes de Vienne, tu donnes la 
paix à l’Europe. J’ignore quelles en sont les 
conditions; mais le- génie de Botiaparte aura 
déployé autant de talens dans la carrière diplo- 
matique que dans la carrière militaire. Le génie 
crée, il n’apprend pas. Tu travailles pour la 
gloire du nom français; tu travaille.s pour ta 
propre gloire; tu te seras montré grand et mo- 
déré comme la nation que -lu représentes. . . . 

Tome ly. F 
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Gloire à (es généraux ! gloire à tes soldats , à 
tes compagnons d’armes ! gloire à loi, Bona- 
parte ! J’ignore quel nom te donnera la posté- 
rité; mais moi, foible individu , je crois accom- 
plir son vœu en te nommant Y Italique. . . » 
Vers la fin de la seconde session du Corps 
législatif, M. Lacombc-Sainl- Michel fut élu, 
président du Conseil des anciens. 

En l’an 6 le 25 pluviôse , il fut fait général de 
division d’artillerie , et nommé ambassadeur 
près la cour de Naples. Arrivé dans cette grande 
ville, il sut d’abord se concilier tous les esprits 
Ot fut reçu par le roi avec tous les égards dus à 
son caractère. Le .22 vendémiaire, il obtint une 
audience publique. Dans le discours qu’il pro- 
nonça , on remarqua les phrases suivantes : 
«... Aussi prompte à reprendre, l’attitude 
guerrière qu’elle est disposée à conserver l’atti- 
(ude pacifique et amicale , la République fran- 
çaise sera toujours prête à réparer une agression; 
et pleine de confiance dans la justice de sa cause, 
la main , la même .main qui présente la branche 
d’olivier, sauroit reprendre l'épée guerrière et 
attendre avec fermeté le sort des combats. La 
nation française , décidée à ne soutlrir comme à 
n’imposer aucun joug , .s’empressera toujours de 
former ces liens utiles dont l’efTet bienfaisant est 
do rapprocher tous les intérêts. . . » 
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Les drcoiislaruîes étant devenues difficiles, 
et la guerre ayant éclaté de nouveau, le général 
Lacombe- Saint -Michel fut obligé de quitter 
Naples. Dans la traversée, le vaisseau qu’il 
montoil fut capturé par trois corsaires barba- 
resques qui conduisirent l’ambassadeur français 
à Tunis , où il éprouva de son excellence le Bey , 
au milieu de la guerre même, le respect dû au 
droit des gens et des procédés qui honorent égale- 
ment les connoissances et la loyauté du chef 
des Tunisièns. Il eut le bonheur de faire rendre la 
liberté aux passagers liguriens qui avoient été 
pris avec lui pendant la traversée. 

Le général Lacombe-Salnt-Michel revint en 
France; et en l’an 7 il eut le commandement 
en chef de l’arlillerîe de l’armée du Rhin, où il 
se rendit utile. 

Depuis quatre ans cet officier supérieur sert 
en la même qualité à l’armée d’Italie, et com- 
mande également l’artillerie italienne comme 
l’aptillerie française. Il est gfand officier de la 
légion d’honneur. 
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P. C. F. A. H. D. THIÉBAULT ( C. ^ ) , 

Général- de brigade. 



Ije guerrier dont les belles actions et le mérite 
vont nous occuper en cê moment , a acquis une 
triple renommée ; celle que donne la valeur au 
jour des combats; celle qui résulte de l’habilité 
dans les dispositions , et celle qui s’obtient par 
la culture des lettres. Tour-à-tour soldat, capi- 
taine, historien, il a guidé les braves qui lui 
furent confiés; raconté les beaux faits d’armes 
dont il fut le témoin,- ou dont il partagea la 
gloire , et donné des leçons de théorie. C’est 
donc sous ces divers aspects que nous devons 
considérer cet officier qui , aux talens et à la 
bravoure, joint un caractère heureux, une ame 
belle (i), un grapd amour pour la gloire et 



(i) Nous pourrions citer une foule de Iraits propre* 
à montrer à quel degrë d’énergie M. Tbiëbaiilt eit 
capable d’éprouver tout ce qui tieut aux senlimcns les 
plus honorables. 

N^ous nous bornerons à un fait que nos recherches 
nous ont fait reconnoitre et qui suffit pour prouver 
sa piété Gliale, base des autres vertus; et ce fait est 
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pour la patrie (i) , et qui , à tous ces titres , doit 
tenir que place distinguée dans nos Archivas. 

Paul Thi^bault , fils de Dieudonné Thié- 
bault, de l’académie de Berlin en Brandebourg, 
naquit en cette ville le 14 décembre 
L’école militaire , fondée par Frédéric II , fut 
son berceau. 

En 1784, il revint en France, 'fut d’abord 
destiné au barreau , et fit ses études de droit aux 
écoles de Paris. La révolution commença. De 
tous côtés, les Français prenoient les armes. 
M Thiébault accourut à la section des Feuillans, 
sur laquelle il logeoit, et y passa les nuits des 



que toutes les économies que le général Thiébault a 
pu faire dans sa vie , ont été mises dans une propriété 
qu’il a achetée au nom de son père , et qu’il lui a donnée 
pour le dédommager de tout ce que la révolution lui 
avoit ôté. 

Ses amis le citoient « comme ne payant pas saalement 
un tribut d’amour à ses parens , mais comme leur rendant 
un culte religieux *. Le cardinal de Boisgelin disoit de 
lui ; K Le général Thiébault parle de son père comme 
une mère de sa' tille a. 

( 1 ) La révolution .ruina son père , et détmisit toutes 
ses espérances pour lui-même ; mais l’idée qu’elle dovoit 
être utile à sa patrie (it taire chez lui tous scs intérêt» 
personnels, et lui fit embrasser pour elle, comme soldai 
d’infanterie , une carrière que pour lui il avoit refusé de 
commencer comme ofTicier de cavalerie. 
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i 3 , 14 , i 5 , î6 et 17 juillet. Son zèle le fit re- 
inarquer , et quoique fort jeune encore, il fut 
pendant tout ce teins chargé dü commandement 
de détachemens de cent cinquante et deux cents 
hommes, destinés à observer le.s niëdvemens 
des troupes campées au Charap-de-Mars. Cést 
avec un de ces détachemens que, le 14 juillet 
1789, il alla, à la vue de ces troupes, fenlever 
aux Invalides une des trois pièces de canon qui, 
pendant plusieurs années , sont restées aux 
Feuillans. 

IVT. Thiéhaull fut un de ceux qui, malgré les 
sections , forcèrent la création des compagnies 
de grenadiers de la garde nationale de Paris. 
Celle des Féuillan.<! fut la première résoliie et la 
troisième organisée ; et pendant quatre années 
cnnsécUli've.s , cctté coriipagnie , employée par 
de Laîbyette d.^ns toutes les occasions difli- 
ciles , ne prit jamais les armes que M. Thiébault 
ne fût un des premiers rassemblé , et ne fit au- 
cune expédition qu’il n’en partageât les fatigues 
et les dangers. 

En 1791 , il avoit refusé d’ôfre officier de cava- 
lerie ; mais le 3 septembre 1792, lé prise de 
Verdun ayant fait déclarer la patrie en danger > 
le jeune Thiébault ne pouvant d’ailleurs suppor- 
ter le .séjour de Paris , qu’en ce moment le poi- 
gnard des assassins inondoit de sang , s’enrôla 
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fet partit comme grenadier dans le premier ba- 
taillon de la Butte-des- Moulins. 

Avec ce corps , il fît en I792 la canlpagnc d’été 
en Champagne , et celle d’hiver de 1792 à lygS, 
à l’armée du Nord. . 

Le 6 novefdbre, apprenant <|üe sâ compagnie 
inarchoit pour se battre , il quitta Condé , où 
cependant il étoit alité par une maladie violente , 
rejoignit ses camarades et se trouva avec eux 
à l’affaire de Bernissart. Pendant l’action, il ne 
cessa de combattre en veste et avec uh fusil de 
chasse , étant trop foible pour porter ses armes 
et son uniforme, et cependant il se distiuguà 
par son courage et fut fait sôuS-officier. 

Lo 23 février d fut fait lieutenant aij 

premier régiment de Tournay, qui, peu dé 
lems après, devint vingt-quatrième bataillon 
d’infantérie légère; et capitaine au mêmC corps 
le 24 mars Süivant. 

Pendant la campagne d’été de 179^, qu’il ïTt 
à l’année du Nord , il servit pendant plus d’un 
mois d’adjoint à l’adjudant-général Jouy, alors 
chargé de tirer vingt-cinq mille hommes des ar- 
mées des Ardènués et Hé la Moselle, et de les 
conduire en posté ati Secours de Valenciennes; 
opération dont M. ’fhiébault partagea tous les 
détails , et qui fut remplie avec tant de zèle et 
d’activité , que le gouvernement ne put s’empé- 
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cher d’en témoigner sa satisfaction, quoique, 
pour des causes sans doute dignes de ces jours 
désastreux , il ordonnât eu même tems l’arresta- 
tion de l’adjudanl-général Jouy. 

Au combat du 12 septembre 1793, pour le 
déblücus du Quesnoy, à fa tête de sa compa- 
gnie, forte de trente-six hommes seulement, 
M. Thiébaiilt enleva plusieurs des retranche- 
meus de l’ennemi dans la forêt de Mormale , et 
notamment ceux qui couvroient le village de 
Fontaine. 

Le premier octobre lygS, M. Thiébault fut 
bloqué à Maubeuge. Ce blocus , qui ne dura 
que dix-sept jours , fut cependant fécond en ac- 
tions de guerre, dans lesquelles le vingt-qua- 
Irième bataillon d’infanterie légère eut à toutes 
les sorties la tête des principales colonnes d’at- 
taque. Le jour même du blocus , M. Thiébault 
commanda l’arrière - garde dé sou bataillon , 
chargé de couvrir la retraite de toute la droite 

O 

de l’armée, qui se replia dans un désordre total. 

Peu de tems après ce blocus , U quitta de nou- 
veau son corps pour rejoindre comme adjoint 
l’adjudant - général (kiubrayj mais ce dernier 
ayant été fait, sur ces entrefaites, général de 
brigade, M. Thiébault passa en sa qualité d’ad- 
joint auprès de l’adjudant - général Donzelot, 
qu’il rejoignit à l’armée du Rhin, et avec lequel 
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il acheva la campagne d’hivei' de lygSà'iyg'j, 
campagne pendant laquelle les lignes de Wis-, 
sembourg furent reprises et Landau fut déblo- 
qué. 

En germinal de l’an 2 ( 1794 ), M. Tliiébault 
revint avec l'adjudant-général Donzelot à l’ar- 
mée du Nord. Il y fit la campagne d’été dans la 
Belgique à l’état-major général, et celle d'hiver 
en Hollande au deuxième bataillon de chasseurs 
tirailleurs , dans lequel le vingt-quatrième d’in- 
fanterie légère avoit été incorporé. Le 6 nivôse 
an 3 , il combattit avec distinction à l’attaque 
des lignes de Breda, qu’il escalada un des pre- 
miers en passant sur la glace à moitié brisée. 
Dans celte journée , chargé par un escadjron en- 
nemi, et se trouvant en avant avec douze chas- 
seurs pied seulement , 'il se jeta derrière un 
petit mur, s’y défendit à toute outrance, et ar- 
rêta cette cavalerie , qui bientôt après fut re- 
poussée (1). 



(l) C’est nne cbose remarquable que l’activité avec la- 
quelle le général Thiébaiilt a débuté dans la carrière des 
armes. En eflet , dans les trois premières années de la 
première guerre de la révolution , passant toujours de 
l’armée qui alloit se reposer à celle qui alloit agir , il 
a fait six campagnes , savoir , la campagne d’été de 
1792 en Champagne; telle d’hiver de 9s et g 3 dans 
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Eu Van 3 , il passa à l’armée de l’intérieur 
comme adjoint de l’adjudant-général Jouy. 

L’adjudanl-généraJ Jouy ayant définitivement 
quitté le service , M. Thiébault , en l’an 4 , fut 
fait adjoint de l’adjudant- général Solignac, avec 
lecfuel il passa dans la même année à l’armée 
d’Italie, où il fit les campagnes de l’an 4 et 5. Le 
25 nivôse an 5 , à la seconde bataille de Rivoli , 
il ne cessa de combattre de la manière la pins 
active. Le soir il chargea, à la tète du deuxième 
bataillon de la trénte-deuxièm’e de ligne, lors- 
qu’il reprit toutes les positions que la gauche 
avoit perdues le matin. C’est dans le cours de 
l’an 5 qu’il fut fait chef de bataillon. 

En fan 6 , il sérvit à l’armée de Rome. Au 
mois de fructidor de cette année, se trouvant 
chef de l’état-major de la deuxième division, il 
li:t chargé de l’expédition de Monte -Leone, 
dans larpiclle il soutnit la partie de l’état romain, 
où l’insurrection pouvoit devenir la plus dan- 



la Belgique; celle d’été de 1798 à l’armée 'du Nord ; 
celle d'hiver de g-l à 94 à l’armée du Rhin ; celle 
d’été de ï'^94 à l’armée du Nord ; celle d’hiver de 
94 à 93 à l’arinéo de la Hollande , etc. 

De plus , il n’tt jamais eu tin moment d’interruption 
dans ses services, et s’êst trouvé à pins do cent ac- 
tions. ^ 
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gereuse aux Fiducais. Dans celle expédition, il 
enleva aux rnbelles six pièces de canon, qua-/ 
torze cchls fusils et dix-sept quiafanx de pou- 
dre (i). 

A l’organisation de l’armée de llome par le 
général Champiohiiet , M. Thiébault lut nommé 
chef d’etat-major de l’aile gauche. Il fit la cam- 
pagne de Naples en l'an 7 en cette qualité , et se 
distingua à la bataille de Porto -Ferrao, par 
laquelle elle commença. 

Le pluviôse an 7 ( 179g ) , après deux ten- 
tatives inutiles, il fut chargé de l'attaque de 



(l) Il exislo une anecdote qui trouve ici sa place. — 
Les di]ç-sept quintaux du poudre dtoient dans des barils 
qui , en arrivant à Spoictta , se trouvèrent 6u partie dé- 
foncés. Leur transporta PérUgia devenoit très-difficile* 
et en attendant que l’on prît uu parti à leûr égard , ils 
avoient élé déposés dans une salle pavée en dalles. M. 
Thiébault accompagné du capitaine de grenadiers Oéliu, 
do la oQxième de ligne , d'uii autre officier et du capitaine 
Fabre , aide de camp du général Cosabianca , s’étoit 
rendu dans cet endroit pour juger par lui-mème de l’état 
des barils qui on effet perdoient tellement la poudré de 
tous côtés , que le pavé de la salle en ëtoit couvert ; dans 
rembarras de savoir ce que l’on feroit de cette pondre, 
Fabre, par Une incroyable démence, tire tout-à-coup son 
sabre, et eu s'écriant.... « Je voudrois pour toute chose 
BU monde que le fou nous en débarassùt », il se me 
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ISapIes. Secondé par les grenadiers des soîxanle- 
tfualrième et soixaiite-freizième de ligne , et suivi 
par une partie des troupes do la division Dii- 
hesme , il 1 exécuta a la tète du septième régi- 
ment de chasseurs à cheval. Cette action le ren- 
' martre de fout le faubourg de Capoue, d’où 
les Français avoient été deux fols repoussés, et 
des premières rues de la ville de ce côté; et c’est 
jrarelle qu ilfut le premier français militairement 
établi dans Naples. Dans les difl’érentes charges 
q u’il conduisit pendant cette attaque , il prit à l’eu- 
nenii onze pièces de canon et plusieurs caissons. 



à frapper les dalles et à faire voler de tous côtds la 
poudre et les e’tiMcellos. 

Aussitôt le capitaine Gdlin et l’ofGcier qui dtoit avec 
lui se sauvèrent sans se donner le tems de proférer un 
seul mot. Le capitaine Fabre , après, une douzaine de 
coups donnés à tour de bras , s’arrête , et remet sou 

sabre en répétant: « Allons , elle ne prendra pas ». 

Quant à M. Thiélxiult , qui , inimobilo sur le baril do 
poudre sur lequel il étoil assis, n’avoit pas quitté Fabre 
^ des yeux pendant celte extravagance, il se leva quand elle 

fut finie7 et se contenta de lui .dire en riant : « 11 faut 

conveuir, mou cher Fabre, que vous ôtes le plus grand fou 
que j’aie vu depuis que j’existe. 

Deux ans après, ce Fabre , d’une bravoure que rien ne 
tempcfoit , est mort . l’esprit on partie aliéné , à Cham- 
béry , sa patrie. - 
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Dans la nuit du i'*'. au 2, U évacua Naples 
par ordre du général Duhesme, et prit position' 
hors de la ville, sans que pour cela le feu fût 
interrompu. 

Le 2 au malin , à la tète de sept compagnies 
du premier bataillon de la dix-septième de ligne, 
il rentra de nouveau dans Naples. Dans cette 
seconde attaque, et dans le combat qui la suivit , 
et qui dura jusqu’à trois heures après midi , 
M. Thiébault s’empara de huit pièces de canon. 

Ces deux combats , dont la prise de Naples fut 
le résultat ( et pendant lesquels simple chef de 
bataillon, il commanda six régimens ou demi- 
brigades , ayant leurs chefs de brigade eti tète ) , 
durèrent cinquante-quatre heures. On ne fit sur 
ce point aucun prisonnier ; tout fut passé an fil 
de l’épée, et le faubourg de Capoue , qui lui ser- 
vit de théâtre , fut brûlé. C’est sur ce champ de 
bataille même que M. Thiébault fut nommé adju- 
dant-général (i). 



(l) Lorsqu’immédiatement après la reddition de Na- 
ples, le ge’néral on chef Championnet arriva au faubourgs 
de Capoue , le général Duhesme , en lui faisant sou 
rapport , lui rendit le compte le plus honorable de la 
conduite de son chef d’état-major Thiébault : « Mes 
«ouffrances , lui dit-il, entre autres choses , en présence 
de tout l’état-major , m’ont empêché de conduire cette 
attaque moi-meme ; mais j’étois aussi tranquille sur le 
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Après la prise de Nap|e$ , il fit partie de l’ex- 
pcditioii de la Pouille- Pendant celte expédition , 
envoyé le lo ventôse an 7 à Menfredonia pour 
expédier de ce port des vivres destinés au ravi- 
taillement de Corfou (i) , il appercut à sept 
milles en mer une polaque ennemie , retenue 
par le calme, n’attendant qu’un vent favorable 
pour se rendre à Trieste, et portant quatre-vingts 
bommes d'équipage et quatorze pièces de canon , 
quoique percée à dix- huit. Il conçut le dessein 
de l’enlever; et avec deux bateaux pêcheurs et 
cinquante grenadiers, dont la moitié déguisés 
en inalelofs, il prit à minuit la polaque d'assaut. 

A rév*aciiation du pays de Naples, il revint 
avec l’armée dans la haute Italie. Dans ce trajet , 
la ville d’Isola refusa le passage à la division du 



point oii êtoit Thicbanlt, que si j’vavoisélé moi-tneme». 
Lorsqu'il fut nommé adjudanl-générnl , le général Dii- 
licsme lui dit..... » Je vous on félicité, vous arrivez aux 
grades supérieurs par la belle porte ». A l'organisation 
de lu légion dhonneur , le général Uulicsme écrivit au 
général Tbicbaiilt , cji lui envoyant le certificat do sa 

condnilc sous scs ordres « Je souhaite , et il est juste 

qu’elle serve ù. votre illustration , comme elle a servi à 
votre avancement ». 

(i) En vingt-deux heures , il y avoil vingt-cinq bar- 
ques pontées , équipées , chargées de subsistances , hor* 
du port et piêlcs à mettre à la voile pour Corfou. 
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général Olivier, qui a voit succédé au généra! 
Dubesme; il fallut l’attaquer de vive force; le 
général de brigade Walriii dirigea cette attaque : 
an bout de trois heures de canonnade, il char- 
gea radjndant-génoral Thiébault, chef d’clat- 
niajor de cette division , d’enlever la place l’épée 
à ja main , et il exécuta cet ordre à la tête de 
quelques compagnies de grenadiers, en traver- 
saut le pont du Garilianp, sur l’une des arc)ies 
duquel il ne restoit qu’une poutrelle, et dont 
^ passage lui coûta soixante hommes. 

En l’an 8, l’adjudant -général Thiébault lut 
employé à l’armée d’Italie auprès du général en 
chef Masséna , et bloqué avec lui à Gènes le i5 
germinal. Le 20 du même mois, dans le com- 
bat terrible, qu’en avant de Varagio douze 
cents Français soutinrent, pendant huit heures, 
contre les etlorts redoublés, de quatorze mille 
Autrichiens, l’adjudant -général Thiébault con- 
duisit plusieurs charges, et douna des preuves 
d’un .véritable dévouement (i); dans la.iuêiue 
journée il sauva le général en chef, en lui fai- 
sant quitter une fausse route t|u'un guide lui 



(i) L'adjndaut-gdhérai Thiébault ëloit tellement malade 
à cette époque , qu'à la tin de la journée le général 
Ma.sséiia fut obligé d’employer des paysems pour l’aider 
à marcher au travers des montiigoos. 
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avoit fait prendre , et qui le jetoit au milieu des 
ennemis. C’est enfin vers la fin de cetle même 
journée que le général Masséna, ayant perdu 
deux adjtidans - généraux sur trois, trois aides 
de camp sur cinq , etc. , dit à l’adjudant-général 
Thiébault ce mot qui a été déjà si souvent cité : 
La mort , Thiébault , n'a donc pas i^oulu de 
nous ? 

En floréal suivant, .l’ennemi avoit forcé les 
lignes des troupes françaises dans le Levant, les 
avoit rejetés sur Gènes , et avoit pris le fort (lH 
Quezzi. Le général Masséna ordonne la reprise 
de 'ce fort; mais les troupes qu’il en charge sont 
vivement repoussées, et plusieurs des cliefs qui 
les conduisolent , grièvement blessés. Lé général 
en chef dlspo.se une triple attaque. L’adjudant- 
général Thiébault, chargé avec quatre compa- 
gnies de celle de droite, livre le combat le plus 
acharné. L’ennemi vigoureusement attaqué se 
défend en désespéré : chargé trois fois , trois fols 
il repoa.sse cette petite colonne. Trop près pour 
faire usage des armes à feu, le combat continue 
bientôt à coups de bayonnetles, de crosses, de 
sabres et de pierres. Dans la seconde charge , 
l'adjoint à l’état-major Dié est tué à côté du gé- 
néral Thiébault; peu après le capitaine adjoint 
Marceau est blessé ; mais bientôt profitant de la 
supériorité de ses forces , l’ennemi enveloppe 

celte 
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cette colonne. C’est alor# que la ra^e tîes combat- 
tans altoiguit son comble-, et qu’après quelques 
moniens d’une mêlée funeste aux ennemis , cette 
afTaire prit quelques caj#ctères extraordinaires. 
Tous nos braves s’étoient ralliés fet serrés les uns 
Cotiire les autres. L'ennemi , en force décuple , 
tournoil autour sans oser les approcher. Les 
sommai ions de mettre bas les armes étoicnt re- 
poussées avec indignalion, et ne servuient qu’à 
faire i cdoubler le feu. Au milieu de ce carnage , 
on sembloit s’exciter encore, en se déliant du 
geste et de la voix. L’acharnement éloit général: 
tous les périls élolent bravés à-la-fois : l’audace 
définit le danger , et la fureur sembloit en naître. 
Quand le cercle isc resserroit, une charge nou- 
velle lui rendoit sa première étendue ; de ma- 
nière que dans celte lliictuatioii la "circonférence 
obéissoil à tous lesmouvemens du centre. Aussi- 
tôt que le général Masséna jugea cette situation , 
il fit avancer les quatre dernières compagnies 
qu’il a voit en réserve ; et à Iravers les pierres et le 
feu le plus meurtrier, il marcha à leur tète jus- 
qu’à ce qu’il eût opéré leur jonction avec la co- 
lonne, à la lête de laquelle Thiébault combat- 
toit toujours sans avoir perdu un ponce de ter- 
rain. Ce renfort décida la victoire; et la reprise 
Tome ir. '■ G • 
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du fort de Quezzi y ainai^ue deux eents prison* 
aiers > en furent le résultat (i). 

Sa conduite dans cette occasion importante et 
difficile St nommer ifediudant- général Thië* . 
bfault général de brigade sur le champ de bataille.. 

En l’an 9 y cet officier-général fut envoyé à 
Rochefort pour commander les troupes qui dé- 
voient s’embarquer sur la flotte du vice-amiral 
Bruix. . 

Cette expédition n’ayant pas en lieu, il se ren- 
dit à l’armée de la Gironde , avec laquelle il passa 
en Espagne, et y flt la campagne du Portuga|. Il 
y commanda d’abord toutes les troupes en ligne , 
et ensuite la troisième division de cette armée 
qu’il ramena en France en l’an 10. 

Fendant les six derniers mois de cette année 
et l’an i 1 , il fut employé dans la vingt-deuxième 
division militaire, comme commaudant de la 
subdivision d’Indre-et-Loire. 

Appelé en l’an 12 dans la première division 
militaire par le général Junot, il fut chargé du 
commandement des .subdivisions de Seine-et- 
Oise et d’Eure-et-Loir, et de la réorganisation 



(t) Ce morceau est extrait du manuscrit d’après lequel 
se fera la troisième édition de Thistoire du blocus de 
6|nes. 
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troisième, neuvième et quinzième régiiuens 
de dragons. 

Le général en chef Junot, ^yent quitté la pre- 
mière division pour commander les troupes da 
l’expédition qui devoit partir do Kochefort , 
chargea le général Thiébaul^ de le précéder à 
Saintes, et d’y commander jusqu’à son arrivée. 

S. M. l’Empereur ayant, sur ces entrefaites, 
donné au général en chef Jiniot le commande* 
ment des douze mille grenadiers de la Réserve 
de l’armée d’Angleterre , le général Thiébanlt 
reçut le 3o nivôsé , à Saintes, l’ordre de revenir 
dans la première division, où il commanda les 
subdivisions du Lfoiret et d’Eure-et-Loir. 

En l’an 12 et en l'an l3 , il fut chargé de l’ins- 
pection générale du troisième régiment d'hus- 
sards et du quaranliè|iie régiment d'infanterie. 

En brumaire an le , il fut nommé membre de 
la légion d'honneur ; le 26 prairial an 12 , il fut 
nomme commandant de la légion-; et le 26 mes'* 
sidor suivant, il reçut au K Invalides sa décora- 
tion de la main de^ M. l'Empereur. 

£nfîu le i3 fructidor an l3, le générai Tbiér 
baul t reçut , d'après l’ordre de S. M. I. et R. , cdoi 
de se rendre à Gemersheiin , à l'armée du Rhin , 
pour y être employé dans la première division du 
corps d'armé^4n maréchal Sotilt , aux ordres du 
général de division SaintrflUaire. 

G 2 
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Telle est jusqu’à ce jour Thistoiit; mllilairc'du 
gênerai ThiébauU qui , jeté dans la camère des 
armes par la marche des évèneiuens ,-*sans appui , 
sans protecteurs*, privé de tout avancement sous 
le régime lévolulionnaire , li’ayant jamais eu 
personne pour s’intéresser à lui, parvint ce- 
pendant, et par la seule force de son zèle, de 
ses talens et de ses services, de simple soldat au 
grade de géuéial , et ajoute au bonheur de 
l’avoir mérité rhomieur d avoir reçu. la conlJi ma- 
tiou de ce grade de la bouche même .de S. M. I. 
et R. , sous le comniencument de son règne con- 
sulaire. '** 

Voyons maintenant par quels ouvrages le gé- 
nérAl Thiébault a mérité d’être placé au rang de 
nos meilleurs écrivains militaires. • ' 

Il a publié jusqu’à présent ; 

I®. Le Manuel des adjudans-généraux consi- 
dérés comme chefs d’élat-inajor dans les divisions 
actives ; ouvrage entièrement neuf, que son su» 
' jet , ainsi que la manière laconique ét claire dont 
il a été traité, ont rendu livre élémentaire ^ et 
qui a été traduit en espagnol et en anglais.' Nous 
pouvons ajouter qu’en ce moment le général 
Thiébault s’occupe à le refaire sur nu plan nou- 
veau, beaucoup plus vaste , cl à l’aide duquel il 
embrassera et régularisera la totalité des services 
des états-majors des armée.s. 



# 
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2°. Un mémoire destiné à prouver la nécessité 
de distinguer ce qui tient aux ([uartiers généraux 
et aux états-majors, et à organistîr sur de nou- 
velles bases les uns et les autres. Ce mémoire qui 
n’a été tiré qu’à soixante exemplaires, mérite 
d’être connu ; il est rare. ' 

3°. L’histoire du blocus de Gênes qui , en moins 
d’un an , a eu deux éditions, et qui a paiTaile- 
ment fait connçîlrc tous les détails d’un: graiKl ^ 
évènement. Cet ouvrage qui a obtenu des suf- 
frages unanimes., paroit avoir été jngé plus sévè- 
rement par son auteur que par le public; car 
nous savons que le général Thiébault vient de le * 
refaire en entier. Celte circonsfauce est faite pour 
exciter le 'désir d’en voir paroître la troisième 
édition. Tel qu’il est cependant, cet ouvrage 
mérite déjà un grand intérêt : il est écrit avec 
vérité et chaleur; Il est semé de faits inféressaus ; 
des idées nouvelles y sont jetées avec profusion ; 
de grands principes y .sont profondément discu- 
tés; l’exemple et le précepte s’y justifient par- 
tout; en.fin si l’homme du monde ne peut man- 
quer d’y trouver une narration agréable , le mili- 
taire doit y trouver des leçons utiles , et tout bon 
Français doit y voir un monument élevé à la 
gloire nationale. 

Le général Thiébault a fait outre cela plusieurs 
ouvrages étrangers à la profession des armes, et 
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il tFavaille en ce moment à un ouvrage gënëial 
sur la guen-e et à rhistorique de la campagne de 
IVaples (i). * 



(i) Le gëoëral Thiëbault a reçu , relativement à set 
ouvrages , des lettres aussi honorables pour lui qu’elles 
seront iiii jour intéressantes pour l'histoire ; dans ce 
nombre on en dislingue sur-tout quelques-unes de S. A. 
B. le feu prince Henri de Brusse , lettres que nous re» 
grettons inhirnnent de ne pas avoir pu mms procurer , 
pour les placer à là suite de cet article. 
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J. PISTON<C. «i). 
Générai de Brigade. * 

N* à Lyon, département du Rhône, le So 
septembre 1754. Joseph Piston entra en qua- 
lité de volontaire dans la [légioa de Flandre le 
6 mars 1772, et fut fait brigadier le 16 août 

1776. 

Incorporé dans le régiment de la Reine , dra- 
gons ( actuellement sixième), le 16 août delà 
môme année , à la suppression des légions, il fit 
la campagne dëii779 comme brigadier à l’armée 
des côtes de l'Océan , commandée par le maré- 
chal de Broglie. 

Nommé maréchal- des-logis le Ç mars 1780^ 
fourrier le 7 juillet de la même année, il fit en 
17Ô1 la campagne de Genève dans le corps 
d’armée commandé par M. de Jaucourf. 

Les services et la bonne conduite de M. Pis- 
ton l’avoient fait nommer adjudant le 17 .aepr 
lembre^ \ Le i 5 septembre -il 

fait sous -lieutenant , et lieutenant le 29 j.uin 
1792. 

•Il fut alors envoyé à l’armée du Nord, com* 

G_ 4 
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mandée successivement par les luarechanx de 
Rochambeau et Luckner , les généraux Dumou- 
rier, Custine et Houchart ; il y servit 4ans son 
grade de lieutenant , et notamment aux avant- 
garSes pendant les années 1792 et 1795. Il s’étoit 
trouvé à la bataille de Walmi du 20 septembre 
1792 , à celle de Nerwinde du 18 mars 1793, et 
généralement à foutes les affaires qui eurent lieu 
lors de la conquête de la Belgique et de son 
évacuation. Il s’étoit fait remarquer par plusicui's 
belles actions aux avant-postes de l’armée du 
•Nord, notamment le 19 mars 1793, le lende- 
main de la bataille de Nerwinde et à celle de 
Menin , le premier jour de septembre de la même 
année ; ce qui provoqua ^sa^omination au 
grade de général de brigade par le Conseil exé- 
cutif , le 22, vendémiaire an 2. 

Quelque tems après , M. Piston fut envoyé à 
l’armée des Pyrénées-Occidentales , commandée 
alors par le général en chef Muller , puis à l’armée 
des Alpes, où il passa avec le titre de chefde l’élat- 
major-général le ii germinal de l’an 2; emploi 
qu’il exerça pendant deux ans à cette même 
armée ’, commandée par les généraux Alexan- 
dre, Dumas, Moulin et le maréchal Kellcr- 
mann. ’ • 

f 

A la fin de l’an 4 et en l’an 5, il fut employé 
dans la 19*^. division militaire en qualité de 



Digiiized by Google 



DE L’ H O N N E ü R. 



iO‘) 



commandant des dé parte mens de Loire et Hanlc- 
Loire. Ce dernier département étoit violemment 
agité; les habitans des montagnes y faisoient le 
coup de feu contre les troupes : la confiance que 
le général Piston y inspira , contribua à faire 
cesser les troubles. Le gouvernemerrf , satisfait 
de ses services , ajouta à son commandenient 
celui du département de l’Ardêche,* quoique fai- 
sant partie d'une autre division territoriale. 

Le 5 brumaire de l’au 6, cet oflBcier supérieur 
fut réformé par suite des évèneincns du i8 fruc- 
tidor an 5 . 

President du Conseil de révision de la dl.\- 
neuvicme division militaire en fan 7, il fut re- 
mis en activité le 5 pluviôse de l’an 8, sous les 
ordres du maréchal Moiicey , qui lui confia le 
commandement des départemens de la Loire , 
Haute-Loire, Puy-de-Dôme et Cantal, qui fai- 
soient partie (Fc sa division. < 

Le 5 o floréal de la môme année , le général 
Piston fut nommé commandant par intérim de 
la dix -neuvième division, après le dépîut du 
géijéral Moncey pour l’armée; il exerça cet em- 
ploi jusqu'au premier û’iinairc de l’an lo, époque à 
laquelle il eut le commandement particulier des 
départemens du Rliône et de la Loire , et suc- 
cessivement celui du Rhône seul ^jusqu'au 22 
frimaire de l'au 12 , époque de la formation de 
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la rdserve de cavalerie, dans laquelle il sert 
maintenant eh qualité dé commandant de la pre- 
mière brigade. 

. Cet officier supérieur fut nooiix»é membre de 

j la légion d’honneur le so frimaire en l£ , et l’on 

] ' des coromaodans de cette légion le a6 prairial 

de la même armée, ' 

1 . - - • 

1 . ■ 
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A. FAURE-DÉ GlÈRE ( O. * ) , 

Commandant le quatrième régiment d’artil- 
lerie à cheval. 



.Antoine FAURE-DE-GiifiK ^ né à LiHe , dépar- 
lement cluTIord J le al j«nviër 1769, l'âge de 
douze ans > suivit son père àlors coiottel du cin- 
quième tégiment d’artillerie à pied ( ci-devant 
Strasbourg ). Sous ses yeux il apprit la théorie 
de l’art militaire , et s’appliqua à remplir tous 
les devoirsd’ungénéreux guerrier qui aime lapro- \ 

lossion qu’U a embrassée, et se plaît au milieu * 

des braves armés pour la défense de la patrie. 

'Les ancchcs du jeune Faure-de-Glère avoienl 
.servi dans l’arme de l’artillerie , et l’uuiqtie am- 
bition de son père foi de le placer dans cette ■ . 

arme, dont il lui avoit donné les premières le- 
çons. Bientôt le maître, sartisfait des progrès de 
son disciple, le trouva digne d’entrer dans 'Ce . . ' 

corps illustre , qni «xige -des <dficier.s<qui le conm- 
posent , une instruction réeHe ‘et. èoirde. ' 

• Passé aux écoles de Metz, Pi -ftft teçn élève 
.sous-lieutenant d’aridlerie lepreHikr septémhfrfe j 

1 783. Il avoit déjà acquis les eonïinlssunees d'un 
1)011 olTicier, lorsqu’à l’époque de 'l^^révoltition 
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il fut fait capitaine le 6 février 1792. Dans ce 
grade, par sa fermeté, son amour pour la disci- 
pline et pour la justice, il sut guider le soldat, 
s’en faire aimer , craindre et respecter. Dans plu- 
sieurs circonstances épineuses , ceux qu’il com- 
mandoit furent tentés de manquer à leurs chefs; 
mais par une sage prévoyance et par des actes 
de prudence et de courage , il les ramena promp- 
tement dans le sentier de l’obéissance. Sa compa- ' 
gm’e , connue sous le n°. 1 1 , au quatrième régi- 
ment d’artillerie à pied , donna toujours l’exem- 
ple de la subordination. Aucun des braves canon- 
niers qui la composent n’eurent jamais à se re- 
procher d’avoir manqué à leur capitaine. 

Dans le plus fort de la terreur (ou règne de 
Robespierre), il étoit à Gap avec cinq compa- 
gnies de diHérens réginiens d’aitillerie. Un jour 
d’inspection , comme cela s’est toujours pratiqué , 
il ordonna une revue des sacs. La troupe étant 
logée chez les bourgeois, le rendez-vous fut fixé 
sur la grande place. A l'heure ordonnée , il est en 
marche; au moment où il arrivoit, l'adjudant 
' vint d'un air effaré l’avertir que les soldats éfoient 
bien sur la place, mais qu’ils étoient sans sacs , 
et qu’ils «voient tous refusé de les prendre. Le 
capitaine .Faure , qui toujours avoit vu le soldat 
suivre ponctuellement ses ordres , fut fort étonné 
de cette insubordination; mais il continua sa 
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route , en songeant an parti quSl devoit prendre ; 
le plus sévère lui parut le seul qu’il put emplo3'er 
en ce moment pour l’exemple et le inniutien de la 
discipline. Il est devant la troupe et lui reproche 
hautement sa désohéissance. Un soldat sort des 
rangs ( il éloit de la compagnie du capitaine 
Faure ), et veut faire quelques obselrvations j 
aussitôt il le sai.sit au collet et le livre entre les 
mains d’un sou.s-officier, avec ordre de le con- 
duire en prison. Le soldat se laisse conduire sans 
répliquer., « Eh bien ! dit encore le capitaine, 
quel est celui d’entre vous qui prétend faire des 
observations ? » Un second c anonnier d’un autre 
régiment sort du rang; il le saisit de même et le 
fait conduire en prison. Il fait encore la même 
question ; un troisième ose encore parler ; le capi-* 
Ltaine use de la même sévérité. Mais enfin toute la 
troupe étonnée garde le silence; il profile de cet 
'instant favorable«>t leur intime l’ordre d’obéir ’f 
aussitôt il commande Varme au bras . et chargé 
le plus ancien capitaine de les faire conduire'chi^ 
cun dans leur logement, et de les assembler en- 
suite de nouveau sur-le-champ, chacun mmii-dé 
son sac. Il resta sur Ik place pour y attendre l’effet 
de la mesure. Un quart-d’heure après , l^;s 'ciiu^ 
compagofes revinrent le sac sur le dos , et la ré'*> 
Vue du butin se fit dans le plus grand ordre. Tt 
'Dans la même matinée, le canonnier de sa 
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compagnie lui écrivit pour s’excaser; il s’avouoit 
coupable , et subit , ainsi que ces deux autres ca- 
marades , quinze jours de prison ; et depuis celle 
journée ce militaire ne cessa de donner l’exemple 
de la subordination. Le capitaine Faure en fut 
sr content par la suite , qu’il le lit caporal, et 
quelque tems après sergent. 

M. Faure-de-Gière fit en Italie les campagnes 
de l'an 5 et 6. Il fit ensuite partie de l’arméo 
d’Egypte, et servit avec distinction. Il avoit 
assisté à la prise de Mallhe, à celle, d’Alexan^. 
di ie , à la bataille de Chébreisse. Il fut nommé 
chef de bataillon sur le champ de bataille, par 
Bonaparte, alors général en chef de l’armée 
d’Egypte, à la bataille des Pyramides. A celle 
bataille il avoit, à*son corps défendant, enlevé 
de vive force le sabre d’un chef des Mamelucks. 

En se rendant d'Alexandrie au Caire, le jour 
même de cette bataille des Pj^amides, l’arméo 
fut harcelée toute la matinée par les Mamelucks 
ot les Arabes réunis. Arrivé dans la plaine; de 
Chébreisse, comme plus ancien capitaine et 
commandant le deuxième bataillon du quatrième 
régiment d’artillerie, il reçut l’ordre de s’empa* 
rer d’un monticule à côté d’un petit village, 
qu’un gros corps de Mamelucks sembloit vou- 
loir occuper. En effet, celte cavalerie s’y rendoit 
au trot. Ou en étoit déjh assez près ,. lorsque les 
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Français doublèrent le pas , y montèrent à la 
course , et en prirent.posseasion au moment que 
les Mamelucks en approchèrent du pied. La 
bonne contenance des premiers les oblige de 
rétrograder plus vite qu’ils n’ëtoient venus. 

Après la prise de la ville du Caire, il reçut 
l’ordre de se rendre à Salahieh , situé dans uii 
désert et dernier village de l'Egypte, pour eiH 
trer en Asie. En s'y rendant , il s’éloigna du 
convoi et approcha d’un petit village. Un hus< 
sard qui étoit avec lui prit le galop en criant : 
Venez , commandant , voilà les Arabes. M. 
Faure-de-Gière tournoit le coin d’un mur , tt 
apperçut à sa droite neuf hommes prêts à 
monter à cheval ; aussitôt il saisit ses pistolets , 
et avec ce hussard qni étoit avec lui, il fond sur 
les ennemis qui prirent la fuite, à l’exception d'un 
seul qui , apparaminent surpris d’«ne attaqua 
aussi inattendue, n’avoit su quel parti prendre. 
M. Faure lui lâche un coup de pistolet, l'Arabe 
riposte par un coup de lance qui demeure sans 
effet, et- s’échappe comme un éclair à travers 
de petites broussailles , où il ne jugea pas à 
propos de le suivre. Ces. Arabes prenoieat leur 
café , qn’ils abondoonèrent aiasi que cinq che- 
vaux et toutes 'leurs lames; 

M. Faure-de-Gière fit ensuite In campagne 
de Syrie comme com mandant l'artillerie de la 
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division du général Bon. En cefte qualité, il 
assista au siège et à la prise d’El-Arich et de 
Jafla. II étoit au siège de Saint-Jean - d’Àcre.' 

La batterie de brèche construite à cinquante 
toises de la place étant hors de service par le 
feu des assiégés , il reçut l’ordre comme officier 
supérieur d’en tracer une dans une autre posi- 
tion , et à cinquante toises seulement de la 
place. Cette nuit-là il faisoit un clair de lune si 
brillante qu’ôn y voyoit comme en plein jour. 
A dix heures du soir, heure propice pour ces 
sbrtes d’opérations, il se rendit sur le terrain , 
où il arriva avec un ofEcier et quatre travail- 
leurs. A peine avoient-ils donné les premiers, 
coups de pioche , qu’ils furent entendus et ap- 
perçus par les sentinelles. On leur tira dessus; 
mais comme l’ordre portoit de tracer la batte- 
rie , le travwiil ne fut point interrompu. Le 
feu de la mousqueterie redouble , bientôt celui 
du canon de la place retentit ; au même ins- 
tant les- hâtimens anglais qui se tiouvoient 
sur le flanc gauche, tirent également sans trop 
savoir où , mais les boulets n’en passent pas 
moins au-dessus de la tête des travailleurs ; 
malgré le clair de lune , et le feu de l’ennemi, 
l’opération fut terminée, M. Faure- de -Gière 
traçà sa batterie dans toutes les dimensions ; et 
pendant ce lems le feu lut si terrible, que foutes 
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les troupes du camp prirent les rames, croyant 
que l’ennemi alloit faire une sortie générale. 

A son retour , cet officier rendit compte de sa 
commission au général en chef de l’artillerie: 
le feu avoit cessé » tout étoit rentré dans le 
calme. Il n’avoit eu personne de blessé. 

Il étoit en Egypte , et se reposoit depuis six 
jours lorsqu’il lui fut ordonné de lever le miri 
dans les provinces de la rive gauche du Nil , 
ainsi que soixante chevaux et quarante chameaux 
pour le service de l’artillerie ; il avoit avec lui 
quatre-vingts hommes d'infanterie, deux pièces 
de canon , serviès par deux escouades du qua- 
trième régiment d’artillerie à pied , commandée 
par M. Caston , à présent capitaine au même » 
régiment, il eut le bpnheur , sau^aucune vexa- 
tion dans le pays , de remplir sa mission avec 
succès et de la manière la plus honorable. 

A la reprise de l’Egypte par Kléber , il com- 
mauduit l’artillerie d’une des divisions employée 
contre cette partie de l’armée Turque chassée 
dans les déserts. Il vint au Caire dont il fallut 
faire le siège qui dura deux mois. Ge fut à 
cette époque que , faisant la ronde de différentes 
batteries. qui lui étoient confiées; il découvrit 
environ quatre cents Turcs envoyés sur le revers 
d’une montagne de sable , au-dessus de laquelle 
étoient un fort et deux batteries de canon, ne 
Tome IV. H * 
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douftint pas que leur iulentioo ne fût de s’en 
eiiiparel'.par surprise, à cause du grand bois 
de palmiers cjüi les ciupêclioit d’etre vus. &iir- 
le-chaüip il rendit compte de sa découverte 
au général Hegnier , squs les ordres duquel il 
servoif , et qui l’envoya de suite avec deux 
pièces de huit qu’il mit en batterie. lieu pointa 
une des deux, dont la mitraille donna au milieu 
des têtes à turban. Les Turcs n’osoiqnt bouger, 
mais le second donnant aussi heureusement , on 
les vit se lever. Le feu des batteries placées sur 
les haiiteurs les eut4)ientôt dispersés , et les fit 
rentrer dans la ville. . .. • < 

Le soir iueme on les Surprit avec pins de 
succès ; on en fit un carnage horrible , et tout 
le quartier de la vllle'qui éloit de ce côté fut 
biûlé. ' , ’ 

Àprès la seconde cou(|uê!c de l’Egypte , M. 
Faure-de-Gière fut fait chef de brigade le 8 flo- 
réal an 8. ,11 se trouva au débarquement des 
Anglais comme commandant d'artillerie d’une 
division, et assista à la fameuse) et meurtrière 
baf aille du ao Ventôse an 8. 

De retour en France , ce brave guerrier fqt 
nommé colonel du qualrièmo régiment d’artil- 
lerie achevai, à la tête duquel il est depuis 
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le premier pluviôse an lo. Nommé membre de 
la légion d honneur le 20 rriniaire an 12, il 
est officier de cette légion depuis le 2Ü prairial 
meme année. 

En ce moment le général de division La- 
comhe-Saint-Michel qui lui adonné toute saton- 
fiancc, vient de le nommer chef de l’état-major- 
général de l’arlilleric de l’aiméc. 
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A. A. M> B R U I L L A C ( O. ^ , 
Capitaine de vaisseau. 

A LAiN'ÀDELAtDE Marie Brcillac , Capitaine 
de vaisseatt , oQicier de ]a légion d’honneur, est 
né à Rennes département d’Ile-et-Vilaine ,1e 
22 janvier 1764 , d’une famille noble. 

Son goût pour la marine se manifesta dès l’en- 
fance; en 1777 il s’embarqua en quitté de vo- 
lontaire sur le vaisseau le Roland, commandé 
par M. Duplessis-Pascault. C’est sur ce vaisseau 
^u’il fît les premiers pas dans une carrière qu’il 
parcourut depuis avec distinction , e.t qu’il 
a suivie sans aucune interruption. En ce mo- 
ment il compte près de vingt années de ser- 
vice actif à la mer, sans y comprendre les 
années de guerre. 

En 1781 et 82 il servoit sur le vaisseau le 
Souverain , sous les ordres du commandeur de 
Glondères , l’un des plus intrépides officiers de 
^ancienne marine, et participa aux sept com- 
vRs que ce brave militaire livra aux Anglais 
dans ce court espace de tems , et dont il sortit 
toujours avec avantage. 

En 1791 et 92 il étoit sur la frégate la Pru- 
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dente commandée par M. Villaret-Joyeuse , 
aujourd’hui capitaine général à la Martinique ; 
il fit une campagne à St.-Doiningue ; on lui 
ronfia le commandement de deux petites goélet- 
tes avec lesquelles il soutint deux combats contre 
les Nègres insurgés , les chassa du poste dont 
ils s’éfoient emparés , et remplit cette mission 
d’une manière hrillanfe, qui lui mérita les éloges 
de son chef et la roconuoissauce des Uabitans 
de la colonie. • 

M. Bruillac étoit au combat des la et i3 
prairial an 2., Si le vaisseau le Trajan ^ sur 
lequel il se trouvoit , prit peu de part à cetta 
mémorable action , il est connu qu’il employa 
tout ce que l’éloquence a de plué énergique 
pour rappeler le capitaine à sou devoir. Sa 
conduite dans cette circonstance» quoique peut- 
être contraire à la discipline militaire» qui veut 
que l’obéissance du subordonné envers son chef 
soit passive , fut justifiée par le jurjr qui destitua 
ce capitaine» 

Dans l’an 4 BruOlac fut fait capitaine de 
frégate : c’est en cette qualité que dans l’an 5 il 
obtint le commandement de la frégate la Cha- 
rente ; il fit partie de l’expédition d’Irlande , 
dont les résultats ne furent pas heureux ; mais 
cet oflicicr y déploya beaucoup de talens , rem- 
plit à la lettre toutes scs instructions , rentra à 

n 3 . 
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Brest en traversant l’armée anglaise qui blo- 
quolt ce port, et parvint au mouillage par u)Se 
nuit aO’reuse , sans autres secours que les con- 
noissances qu’il avoit acquises dans ses fréquens 
voyages sûr une côte semée d’écueils. 

. Peu après son retour à Brest , il reçut l’ordre 
de se rendre à Rocheforf pour y prendx'e les 
déportés ( victimes de la journée du i8 fruc- 
tidor ), et les transporter à Cayenne. Cette mis- 
sion répugnoit à son coeur; mais l’honneur mi- 
litaire qui dirigea toujours ses actions lui fai- 
sant un devoir .d’obéir , il partil. Arrivé à l’îlc 
d’Aix , il embarqua deux cents de ces infortu- 
- nés ; et ce fut le premier germinal an 6 qn’il 
quitta cette rade .pour suivre sa nouvelle desti- 
nation. Dans la nuit même il eut connoissance 
de deux bàtimens qu’il évita; le 2 à la pointe 
du jour il apperçut trois grands b.àtitnens qui 
le chassèrent sous toutes voiles. M. Bru illac , 
par des manœjivres savantes , rallia la terre que 
l’ennemi chereboit à lui couper; mais la mar- 
che de sa frégate étant inféri^'O à celle des 
vaisseaux chasseurs , fut bientôt joint et force 
de combattre contre un vaisseau do soixante- 
quatorze , un vaisseau rasé , et une frégate por- 
tant' du dix-huit , qui , pendant près de trois 
heures, le Cciuonnèrent ensemble, le dégréèrent 
presque complètement, lui brisèrent sps canot^ 
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ses mâts et son gouvernail , démontèrent plu- 
sieurs de ses canons, et criblèrent le corps de 
sa fre'gate , qui, pour comble d’infortune , fut 
entraîné par les courans , et échoua sur un haut 
fond qui se trouve à l’entrée de la rivière de 
Bordeaux. Dans^et état le capitaine Bruillac et 
son brave équipage continuèrent à diriger leur 
feu sur la division anglaise qui , l'ebutée d’une 
défense aussi opiniâtre , et craignant aussi d’é- 
chouer , cessa 1e combat et prit le large : ( celte 
action çut lieu dhns la nuit j. 

Au •point du jour l’ennemi s’appcrcevant que 
la frégate la Charente éloit toujours échouée , 
xpvira de bord sur elle pour s’en emparer ; mais 
à .une portée et demie de canon les trois vais- 
seaux échouèrent :1a marée montante , la ChU' 
rente fut à flot une demi-heure avant les An- 
glais , et entra triomphante dans la rivière de 
Bordeaux. 

On a su depuis que cette division, aux ordres 
du comodore é>7r hou Waren, composée du vais- 
seau le Canada^ du vaisseau rasé le Larson et 
d’une frégate de quarante-quatre canons de dix- 
huit, avoit beaucoup souffert tant par le combat 
que dans son. échouage. L’issue de celte action 
eut ect ai^anlage, qu’elle rendit la navigation de 
CCS parages libre pendant plus d’un mois , la 

H4 
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division ennemie ayant été forcée de rentrer dans 
ses ports pour s’y réparer. 

M. Bruillac fat accneilU de la manière la pins 
flatteuse par les habitaus et les autorités civiles 
et militaires de Bordeaux et de Rochefort ; le 
vice>amiral Martin, préfet maritime , Se plut à 
lui donner les plus grandes preuves de son es- 
time et de sa satisfaction. 

Le premier vendémiaire suivant , le nom du 
capitaine de la Charente fut proclamé par le pré- 
sident du Directoire exécutif, avec-cenx des ci- 
toyens qui pendant l’année avoient bien mérité 
de la patrie , et son combat inscrit dans la notice 
des actions héroïques, etc. Le ministre de l’in* 
térieuc ( François de Neufchâteau ), eu les lui 
adressant , s’exprimbit ainsi : - 

« C’est avec une véritable satisfaction que 
> je vous adresse les annales glorieuses dans 
M lesquelles votre mémorable action a été jus* 
» tement consignée w. 

Peu de tems après le gouvernement le nomma 
capitaine de vaisseau ; Tamiràl Bruix qui J’ai- 
moit et savoit apprécier ses talens , lui confia 
la conduite du vaisseau l'Océan , dans sa cam- 
pagne de la méditéranée en l’an 7. M. Bruillac 
s’y fit remarquer par son activité et la justesse 
de ses manœuvres ; de retour à Brest il coa- 
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tinua à vomimaiiJer ce vaisseau. Amiral jusqu’à 
la fin de l’an 9 , que le ministre l’envoya à 
Kantes pour y armer la frégate neuve la Belle- 
Poule , c’est sur cette frégate que M. Bruillac 
continue ses services dans l’Inde sous leâ or- 
dres du général Linois. 
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H. S A Y ( mort ) , 



Chef de Vélal-major du génie de l'armée 
d' Orient, 

M Es pleurs sont pour les morfs !... Barde à 
)amais célèbre, qui dans les chants murmurois 
l’éloge du vaillant Morar, pïête-moi ta harpe 
iréniissaute pour rappeller le héros qui n’est plus.. 
Ossian , ce guerrier , l’objet de mes pleurs , étoit 
brave comme Morar; comme Morar il étoit 
jeune , et comme lui sa valeur, sa jeunesse, ses 
talens et ses vertus n’ont pu le dérober au glaive 
de la mort. Il s’est éteint comme aux premiers 
rayons du jour s’éteint l’astre des nuits. Sur sa 
tombe on , a vu l’Arabe vagabond ,' l’intrépide 
Mameluck , le grave Osmaulis et le guemer 
etranger sur ces rives lointaines, leFrauçais, s’ar- 
rêter , s’attendrir et pleurer. Les braves aiment 
les braves , et leurs regrets sont pour eux riiyinne- 
de l’éloge. Jeune S^j , toi qui dans les champs 
de la Syrie as trouvé une mort glorieuse f reçois 
ici le tribut d’admiration dû à tes taiens, à tes 
, vertus, à ton courage. ]Nou ! tu tic .seras point 
tombé inapperru au inilieu des guerriers frappés 
du coup mortel au jour des combats. Si dans la 



Digitized by GtlOgle 



D E L' H O N N E U R. isS 

ville lointaine de Geysarid tes fiistes dépouilles 
reposentsous un tombeau de gazon ,ton souvenir 
s’échappe à travers les orages, franchit les déserts 
et l’espace immense des mers ; tes frères qnt porté 
sur leur cœur ton nom et tes exploits ; dès ce 
moment l’immortalité t'appartient ; ombre plain- 
tive, console-toi ! entends la voix d’un frère (/), 
qui a pris le doux engagement de transmettre* 
aux siècles à venir ton éloge dicté par la leudre 
amitié et la douce fraternité ! 

Que pourrions-nous ajouter aux justes éloges 
d’un frère? .. . Harpe de la douleur, vous ne 
résnnfterez point tristement sous nos doigts mal 
habiles. Nous n’emfU’unterons point au Barde 
scS sons mélodieux ou funèbres pour seconder 
nos foibics efforts. Jeune güerrier mort,' ton 
frère seul sera tou panégyriste; lui seul aura 
llhonneur do redire ton nom à la postérité. Nous 
ne scions point accusés d’une coupable indifl'é- 
rence ; pour louer un héros qui n’est plus, un 
fr-ère , un ami doivent avoir la préféi-ence. 

' « Mon frère , dit le tribun Say,dutàson mérite 
personnel le rang qu’il obtint dans la société, et 
l’estime qu’il inspire à tous ceux dont il se vit en-' 

(i) J. -B. Say , membre du tribiinat en l’an 8,'^mifôir 
d’un ouvrage en deux volufnes , ayant pour titre Traita 
d’écouomie politique, etc. 
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touré. Je veux dire qu’il ne fut jamais servi par 
les circonstances, par les recommandations, par 
la fortune. A l’époque où tout homme vraiment 
français sentit naître au fond de son cœur le 
nom de patrie, il crut déjà lui devoir Tes facul- 
tés de son existence. Quoiqu’il fût par son âge 
compris dans la réquisition militaire, la loi 
^’exemptoit : son zèle l’y replaça. « Il faut, di- 
soit-il à son père , il faut , dans les circonstances 
où nous, sommes , que chaque famille fournisse 
son tribut ; j’acquitte le nôtre ». Le suffrage de 
% ses camarades le mit à la tête d’une compagnie.. 

Mais ses talens l’appeloient dans le corps du 
gédie. Il avoit jusqu’alors cultivé les mathéma- 
tiques seulement par goût, et sans lier aucun 
projet à cette étude. On annonce un examen 
pour le génie militaire, il s’y présente; et tcllo 
étqit son aptitude , que sans préparation , n’ayant 
eu que deux jours pour s’informer de la nature 
des connoissances exigées , il est interrogé par 
' le sévère Vandermonde , et il est admis* d’erahlée.. 

On l’envoie à l’école de Metz : bientôt il est 
le premier de cette école, et ne tarda pas à étro' 
employé. Il fait le blocus de Luxembourg. Ap- 
p elé à Paris pour seconder des chefs éclairés , il 
frayai lie de concert avec eux à l’organisation de 
l’école polytechnique. Il remplaça dans cet éta- 
blissement le général d’ Arçon , qui y enseigna. 
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{'art des forlidca lions; et le voilà -dans une des 
premières écoles de l’Europe professeur d’un 
art dont il avoit commencé à apprendre les élé- 
mens depuis à peine dix-huit mois. 

Devenu collègue des premiers génies de l’Eu- 
. rope, de Lagrange, de Monge, de Guyton-de- 
Morveau , de Beiihollet et de plusiem’s savans 
non moins célèbres , il ressentit vivement cet 
houneur. Personne n’étdit plus que lui en élat 
d’apprécier leur mérite; leurs belles théories lui 
devinrent familières, et il ne se délassoit des 
travaux de son enseignement qu’en suivant les 
travaux de ces grands maîtres , en digérant 
leurs idées , en y joignant les siennes. 

Aucune branche des sciences ne lui étoit étran* 
gère, ou pour mieux m’exprimer il. étoit varié 
dans toutes ; en même tems" qu’il sondait les pror 
fondeurs de la Stéréotomie de, Monge et des 
analyses de Lagrange , il développoit dans la 
Décade Philosophique un^ système complet de 
météorologie; il analysoit l'ouvrage de Laplace 
sur l’astronomie (i); il inséroit au même jour* 
nal un article très-phijosophique sur les examens 
publics (s) ; il enrichissoit les Annales de Chim 
mie de la description, d’un instrument de so« 

r 

D) Nos. 8o , 8a, 83 do l’em IV. 

(a) Nos, 14 de.l’ao V. ■ < 
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inver.fion , propre à mesurer le volntne des 
corps sans ks -plonger dans aucun liquide (i), 
et.il consignoit dans le joumal de l’école poly- 
technique un méiwoire étendu sur le délèleinent 
des fortifications, qui servira éternellement de 
guide à ceux 'qui professeront dorénavant cette 
science (a). . 

- On seroit tenté de croire que, pour cire arrivé 
si jeune aux soniutHtés des hautes sciences , mon 
frdre dut négliger toute autre espèce de connois- 
saiK'es; on’ se troinperoit. Il n'a jamais cessé de 
cultiver la littérature , la philosophie et lejrarts^ 
ét il s'y CGîmoissoit. dl avoit l’ail le plan d’uii 
ouvrage sur l’entcndenient humain, dont il a 
laissé un grand nombre de fragmens; et pour 
Féxécuter i dignement , il avoit commencé par 
analyser Brsyle et Condillac. Ces travaux l’avoient 
conduit , comuiê toutes les personnes qui se sont 
liviiées à des études de ce genre, à des recher- 
ches fort étendues sur les langues , et il avoit 
jeté les fondemens d’une grammaire philoso- 

- .f. I 1, . . . ■ • 

: . ' 

(i) Ar.nales cle^lilmie , tom. 23 , pag. i. * 

1^2) Le déClernent sur cette partie de l’art des fortifica- 
tions qui , quels que soient lès accidens du terrain , 
dispose les ouvrages de manière -à -garantir ceux qui les 
défendent, do l’atteiiile directe des balles cl des boulets 
de ceux qui les ntlarpieiit. . ; 
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plîique, dont loiK les principes me parurent au 
suprême degré ingénieux et profonds. 

J’ai de lui un essai sur la.lhéoric de l'harmonie 
et un autre essai .sur les gouverneinens libres , rt 
le degré d'obéissance qu’ils peuvent obtenir des 
peuples; ouvrage dans lequel il examine la 
constitution adiuihistrative, qu’il regarde comme 
plus importante pour le bonheur des uulious 
que la coiusillution politique. 

Les occupations d’un cerveau ’érarnomment 
penseur ne l’enipcchoient point de donner quel- 
ques instans à deS essais de morale et de litté- 
rature légère. Son esprit éloit uu- instrument ex- 
cellent, qu’il roaiiioit avec habileté et qu’il pou- 
voit appliquer à tout. 11 lisoit avec délices les 
bons pinjtes , et il sondolt les nij'stèâ’cs du style 
de llacinc ou de Lafontaine avec la même faci- 
lité qu’il rcsolvoit une équation algébrique. 11 a 
inséré dans la Décade Philosophique une allé- 
gorie pleine de grâces dans le genre des Troglc- 
dites de Montesquieu , et dont le but étoit de 
faire sentir la* fâcheuse influence des préjugés sûr 
le sort de l’espèce humaine. 

Il a imprimé plusieurs morceaux du même 
genre dans ce journal ; mais ce qu’il a fait’ de 
plus considérable pour cet ouvrage, ce sont les 
.-chapitres de la politique intérieure, depuis le 
mois de nivôse de l’an 4 jusqu’au inolis de floréal 
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de l’an 5. Les lectenrs qui les ont suîyis avant , 
pendant et depuis cette époque, conviennent 
que jamais ils n’ont .porté l’empreinte d’un pa- 
triotisme plus éclairé, d’une philosophie plus 
douce , d’une sagacité plus fine. Mais ce qui les 
caractérise plus particulièrement, de même que 
tous les autres ouvrages , c’est la justesse d’es- 
prit qu’ils décèlent constamment Les faits qui 
ont suivi n’ont pas prouvé une seule fois qu’il 
eût mal jugé les évènemens , les hommes ou les 
choses. 

Ces articles et les autres articles de sciences , 
de littérature , de philosophie qu’il foumissoit à 
la Décade Philosophique , offrent souvent de 
ces apperçus neufs, importans, qui prouvoient 
l’habitude de s’élever à des considérations géné- 
rales, et de fixer toutes ses idées vers le but que 
doit se proposer tout écrivain ; le bonheur des 
hommes et le perfectionnement de l’espèce. 

- Vers le milieu de l’an 5, Horace Say fut ap- 
pelé pour aider le citoyen Gatoire à jeter les bases 
d’une nouvelle organisation de l’école du génie. 
Revenu à Paris an bout de quelques mois, il 
demeura attaché au dépôt des fortifications. 

C’est là qu’il connut Cafarelli Dufalga ( voyez 
Galerie Militaire ) , dont l’imagination brûlante, 
dont l’instruction vaste, dontlesintenflons pures, 
conquirent toute son estime. Ce général étoit 

fait 
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Tait pour appiccier mon frère , il se l’aüacha 
sans retour. Pour se forme entre deux hom- 
mes une amitié solide, peut-être est- il nécessahe 
qu’avec une certaine pureté de niérite il se ren- 
contre entre eux une certaine difltTcnce do ca- 
ractères. Deux car<nctères semblables risquent do 
se heurter par les mêmes points; s’ils diffèrent, 
les aspérités de l’un se perdent dans les inters- 
tices de l’autre. La honillante véracité de Cafa- 
relli ne blessoit jamais le flegme d'Horace Say, 
et cédoit souvent aux cflbrts de sa persévérance. 

L’expédition d’Lgypte fut résolue. Cafarelli 
devoit commander l’arme du génie; c’est dire 
que son ami devoit cire 1e chef de son état-niajor. 
Il fut sou bras droit et avant le départ et après 
l'arrivée. Sur les pas du héros italique, ils sur- 
montèrent ensemble les premières diflicultés 
que leur opposèrent les saldes de la Lybie. A 
l’altaque d’Alexandrie, mou frère monta un des 
premiers à l’assaut, et fut un des premiers qui 
pénétra dans le corps de la place. Bonaparte , en 
récompense de cette action , l’éleva sur le-champ 
au grade de chef de bataillon du génie. 

Il suivit le gros de l'armée, et prit part aux af- 
faires qui ouvrirent aux Français les portes du 
Caire. En thermidor sui%’ant, il fit partie du 
corps d’armée qui chassa vers la Syrie le bey 
commandant ( Ibrahim ) , le pacha ainsi que le 
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reste des Mameluks , et il construisit la forte* 
resse de Salaliieh pour dcfcn*re‘ la frontrère de 
l’Egypte du coté de la Syrie. 

Pendant qu’il étoit occupé à ces travaux, les- 
savans et les artistes dp l’expédition formoient 
• au centre cet institut d’Egypte, dont plusieurs 
mémoires parvinrent à l’institut de Finance. Mon 
frère étoit absent ; mais on savoit qu’il étoit pro- 
pre aux occupations bienfaisantes de la paix, 
bien plus qu’aux tristes exploits de la guerre; il 
ne fut point oublié, et cette estimable société 
voulut le compter au nombre de ses membres. 
Lorsqu’il fut de retour au Caire, il paya son 
tribut à l’institut en s'oecupanl de plusieurs ob- 
jets d’utilité publique, et en faisant plusieurs 
mémoires qui avoient pour but d’améliorer le 
sort de la nouvelle colonie. 

Lorsqu’une partie de l’armée partit pour la 
Syrie, l’clite du corps du génie fut de l’expédi- 
tion; Hoi'ace Say y suivit Dufalga. Les dangers , 
les fatigues que les Français éprouvèrent sont 
inexprimables. Hélas ! mon pauvre frère ne de- 
voit pas y résister... Il eut le bras droit emporté 
.sous les murs de la ville d’Acre; l’amputation 
fut faite, et déjà les suites de l’opération don- 
iioient les plys belles espérances; il auroit réfisté 
à ce coup-là , mais il étoit réservé à en recevoir 
un autre encore plus sensible. Son chef et son 
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ami, le malheureux Dufalga, meurt; et c’est 
dans le délire du chagrin que lui cause cette perle , 
précédée de plusieurs autres, que la retraite est 
résolqe. Mon frère est transporté sur une litière 
àQnaysarié , où l’on fît quelque séjour; mais dès 
le lendemain. . . il n’étoit plus. I<oii*g tems il 
vivra dans le souvenir de ses camarades, de ses 
amis ; de scs parens dont il étoit adoré , de sa 
jèune épouse (i), d’un frère, le plus ancien , le 
meilleur de ses amis, qui ne peut tracer cette 
ligne sans l’inonder de ses larmes 9. 



(i) H|)atre mois avant de s'embarquer pour l'Kgypte, 
il avoit ^pousd la tille du docteur de Laroche , connu par 
plusieurs cxcellens écrits^ sur la meJeci^*. 
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Capitaine au cinquième régiment de hussards, 
aide .de camp du général Levai. 

Ni à Schlettenbach , département du Bas- 
Rliin , le 19 février 17%, Joseph Bartholet 
avoit pris du service avant la révolution. Le 14 
juin 1786 il étoit entré au cinquième’ régiment 
de hussards ci-devant Lauzun, et obtint succes- 
sivement par sa bonne conduite les gr^es de 
bi'igadier , maréchal-des logis et marécMl-des- 
logis en chef. 

Avec son régiment le jeune Bartholet fit la 
campagne de 1792. Il se trouva à la bataille de 
Jemmapes et à tous les combats qui eurent lieu 
sou* les ordres de Dumouricr pour la 'conquête 
de la Belgique. 

Passe à l'armée du Nord en 1793, il étoit à 
la bataille du 8. mai, où le général en chef Dam- 
pierre fut tué; à celle d’Houscotte, au déblocus 
de Maubcuge où il fut fait sous-lieutenant, 
d’après .la demande de son colonel Lagrai^ 
qui conimandoit le cinquième de chasseurs^Pp 

Le sous-lieutenant Bartholet fut du nombre 
des guerriers qui étoient au siège de Nimégue, 
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an passage da Wahl , cl à la conquèle de la 
Hollande sous les ordres du général en chef 
prchegrii. * . 

Le 25 prairial an 3,. il fut nonimé Ileulenanf 
par le choix d«s odiciers du corps. 

En l’an 5 , il quitta son régiment pour servir 
auprès du général de brigade Salni. Cette même 
année le 2 llorcal à l’airaire qui eut lieu en avant 
Giessen sur la Lnhn , à la tote de vingt cinq ca* 
valiers, il prit trois pièces de canon , et fit quatre 
cent cinquante prisonniers. Dans l’action il eut 
un cheval tué sous lui , sa bonne conduite lui 
rnérita les élogel du général en clief Hoche , 
ainsi que ceux du général auprès duquel il 
servoit. 

Au commencement de l’an 6, le lieutenant 
Baiiholet rejoignit sou régiment où il resta jus- 
qu’à l’an 7 , époque à 'laquelle le général de 
division Levai le nomma son aide doUtamp. 

A côté de* son général , il se trouva aux 
affaires d’Ostrach , de Liebtlngen , ainsi qu’au 
siège de Pbillsbourg. 

Le 12 frimaire an 8 , cet officier fut promu 
au grade de capitaine. 

Le capitaine Barlliolet , qui a fait toutes les 
campagnes de la dernière gueiTe jusqu’à l’an 
9 , fut nommé membre de’ la légion d’homienr 
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sur la présentation de son général , et d’après les 
certificats honorables qu’il a obtenus des officiers 
sous les ordres desquels il ' a servi avec dis- 
tinction. 

Il continue de remplir les fonctions d’aide 
de camp du général de division Levai , com- 
mandant aujourd’hui la cinquième divison mi- 
litaire. 



I 
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J. J. ESCHtNBRENNER( * 

Chef de bataillon au quatorzième régiment 
d'infanterie légère. 

N E à Franschvillcr, cîéparJement duBas-Rhm, 
le 24 février 1763 , Jean-Jacques Eschenbren- 
KER prit du service comme soldat au soixante- 
deuxième régiment d'infanterie le 4 octobre 
1782 , fut fait caporal le 22 juin 1789 , et four- 
rier au même corps le 8 avril 1791. 

Il fît les campagnes de 1792 et *793, et 
s’dtoit distingué d’uuo manière toute particu- 
lière sous les ondres du général en, chef Lan- 
drcmont les 21 et 22 juillet. 

Dans la première journée , M. Eschenbrenner 
commandoit le deuxième régiment des gre- 
nadiers réunis, et prit à l’assaut la redoute Ste.- 
Anne sur la montagne du même nom. Cette 
redoute éloU rigoureusement défendue par seize 
pièôes de caimn , et deux régimens d’infanterie 
autrichieps. 

Le 22 , avec deux compagnies de grenadiers 
sous ses ordres , il enleva des retrancbemens 
défendus par deux régiraeus autrichiens sur la 
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iiioiifagnc dite Ptélersberg , à quatre lieues de 
Landau. 

Avec quatre compagnies do grenadiers et Imit 
pièces d’arlilleric , il se défendit dans la redoute 
ei] avant de Veisscinbourg, protégea la retraite 
do l’année à la prise des lignes , et lui donna 
le feins de se retirer en ordre ; il sauva l’ar- 
tillerie et les pièces complettcs de celte re- 
doute ; l’adjudant -généi'al Denou fut témoin 
oculaire de cette action. 

Quelques jours après il sauv^ une grande 
partie des premier et deuxième régimens con- 
fiés à ses soins par le vœu unanime du corps 
des officiers, en culbutant les trois colonnes 
de l’armée combinée qui les avoient coupés de 
l’armée française. Ce fait peut être attesté par 
les généraux Cdmbetz et Fruhensholtz. 

M. Esclienbrenner qui , le 2 fructidor an 2 , 
avoit été nommé chef do bataillon, le 4 du 
même mois , passa dans ce gra^ à la cent cin- 
quante-deuxième deini-brigada. Employé aux 
armées pendant les années 2 , 3 , 4, il assista 
aux combats de Mayence , de Cassel, jle Strom- 
berg sur le Iluntzdruk, de Creustznach , et gé- 
néralement à toutes les afl'aires des avant-postes 
de l’armée du Rhin jusqu’à la fin de l’an 7. 

Le premier prairial au 7, cet officier fut fait 
chef de bataillon à la suite de la quatorzième 

# 
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légère , servit à l’arraée du Rhin , fit les cam- 
pagnes de l’an 7 , 8 et g , et se trouva aux com* 
bats de Hohenlinden et de Lauffen. 

’Le«20 vendémiaire an g , M. Eschenbrenner 
fut fait chef de bataillon en pied à la quator- , 
zlèrae légère , et nonrmé chef du troisième ba- 
taillon par arrêté de S. M. l’Empereur , le 23 ■ , 

frimaire an 12. | 

\ 
\ 
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r. A. C. FISCHER ' 

• 

Chef du troisième bataillon du douzième 
régiment d’infanterie de ligne* 

JLje 19 octobre lySS , Pîerre-Alexandre-Chré- 
tien Fischer naquit à W atrouvllle , département 
de la Meuse. En 1773 il étoit entré en qualité 
d’enseigne au régiment ci-devant Bar-le-Duc , et / 
fut réforme en 1774. Là même année il entra 
dans la gendarmerie qu’il quitta en 1776* qu’i^ 
fut nommé lieutenant à la suite delà cavalerie. 

Au mois de juillet de la même année il donna 
sa démission , et resta quelques années hors da 
service. 

En 1790 il étoit à la malheureuse affaire de 
Nancy , où il reçut quatre coups de feu ; et la 
bravoure dont il donna des preuves dans cette 
journée , lui mérita une pension de deux cents, 
francs que l’assemblée nationale lui accorda par 
decrets des 4*^1 7 juin *79^- 

Dès que la guerre eut été déclarée , il vint 
se placer au milieu des soldats français qui se 
disputoient l’honneur de servir la patrie. Le pre- 
mier décembre 1791 , il fut nommé capitaine au 
dix-septième régiment, ci-devant Auvergne, fiit 
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fait lieutcnant-colonci au soixanle-diK-septiènie 
réj'îment ci-devant Laïuarck, le 28 février lygS, 
et passa dam leiuèmegradeau dixiènae régiment 
d’infanterie légère, ci-devant Gevaudan, le 14 
février de la même année. 

En l’an 2 le 20 messidor, par l’effet de l’em- 
brigadement il entra en la même qualité dans la 
quatorzième demi-brigade , et par l’effet d’un 
second embrigadement il étoit passé le premier 
frimaire an 5 dans la quatre-vingt sixième demi- 
brigade. 

II avoit sprvi aux armées du Nord, de l’Océan, 
des Alpes , d’Italie, d’Observation , du Midi. 

En l’an 6 , M. Fischer étoit passé en Corse 
où Use distingua dans les principales affaires qui 
eurent heu contre les rebelles. Les troupes fran- 
çaises étoient commandées par le général en 
chef Vaubois, qui lui ordonna , le 10 ventôse 
an 6 , de marcher à la tête de dix-huit cents 
hommes contre les révoltés rassemblés dans la 
province de Nebio ; le général en chef comraan- 
duit une autre colonne composée du mêi^ae 
nombre d'hommes , placée à sa gauche et éloi- 
gnée de six lieues. Il fut attaquer ces rassem- 
blemens dans la province de Casinca. 

Dans ce pays , de petites colonnes font des ar- 
mées i M. Fischer battit et défit les rebelles au 
village de Linto , à celui de Canavaggia , au 




ARCHIVES 



i4o 

Ponté-Novo. Quoique sa troupe fût extrêmement- 
fatiguée de combats et de marches forcées , ii fut 
attaquer le reste des rebelles à Mézozalia , pro- 
vince de Rosfino ; il les en chassa et fit beau- 
coup de prisonniers : plusieurs des rebelles furent 
tués ou blessés. 

Le lendemain de cette dernière expédition il 
^ parvint à débloquer Corté, capitale de la Corse, 
cernée par les rebelles depuis plus de trois mois,^ ♦ 

La marche rapide de sa colonne et de celle 
du général en chef Vaubois , leurs bonnes dis- 
positions et le courage des soldats contribuèrent 
aux succès rapides de la petite armée française , 
qui dans l’espace de six jours soumit tous les 
rassemblemens de rebelles qui s’étoient formés 
dans le département du Golo. 

La bonne conduite de M. Fischer, en gui- 
dant cette colonne contre les rebelles, lui mérita 
un sabre d’honneur qui lui fut conféré par ar- 
rêté du Directoire exécutif de France , le 12 ger- 
minal an 6. 

Le II prairial an ii , le corps qu’il comman- 
doit ayant été incorporé , et le troisième ba- 
taillon de la 86®.- ayant été créé par arrêté 
du premier Consul du 27 frimaire de la même 
année , il fut contiuué dans le grade dont il 
remplit aujourd’hui les.fonctions , dans le dou- 
zième régiment. Il est membre de la légion, 
d honneur depuis le 26 prairial an I2, 
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Colonel du'vingt-septième régiment d’infant 1 

terie légère. j 

J_/E 17 septembre 1761 , N.... Charnotet na- ’ } 

quit à Aulruy , département de Haute-Saône. ! 

Pendant l’espace de huit années il servit dans ' , 

le régiment de Bourbon dragon , où iléloit entré ? 

eu qualité de soldat le 25 février 1779 , jusqu’au î 

25 février 1787. C*est dans ce corps où il fit ses 
premières armes , et se forma à l’école des 
braves, ' ' 

Lorsque la révolution eut rassemblé sous le 
drapeau tricolor les soldats de la patrie , M. 

Charnotet fut fait capitaine le 3o septembre 1791, 
chef de bataillon le 2 pluviôse au 3, et cliefde 
brigade le 23 nivôse an 8. 

Cet officier, qui a fait avec distinction ‘toutes 
les neuf campagnes de la liberté , fut norrnné 
colonel au vingt-septième régimeht d’infanterie 
légère, par arrêté de S. M. l’Em pereur Napoléon, 
le 12 vendémiaire an J 2, 

Il a servi à l’armée d’Hanôvre peïldant les 
années 12 et i3 ; il est officier de la légion d’hon- 
neur. 
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G. M. -AYRAL-BONNEVILLE ( ^ , 

Major au vingt deuxième régiment d'infan- 
terie de ligne. 



Fils du ci-devant seigneur de Sérignac , ne- 
veu et cousin de plusieurs anciens capitaines et 
officiers au service de l’ancienne monarchie , 
Guillaume-Marie Ayral-Bonneville né à Séri- 
gnac, arrondissement de Castel-Sarrasin, dépar- 
tement de la Haute Garonne , avoit reçu une 
excellepte éducation. Pour en développer tous 
les avantages, il lui falloit des circonstances fa- 
vorables; nous le verrons les saisir avec empres- 
sement, et prouver que ses études lui avoient 
bien servi pour tenir à-ia-fois avec succès la 
plume et l’épée, combattre au champ d’honneur 
et s’exprimer en citoj'en vertueux. 

Entraîné par l’amour de la gloire , le 17 no- 
vembre 1787 M. Ayral-Bonneville prit du service 
en qualité de soldat au régiment du Maine , alors 
vingt-neuvième d’inl'autei ic , et fit la campagne 
dans l’île de Corse de 1787 à 1789. De retour 
en France, il obtint son congé comme noble le 
20 janvier 178g. , ‘ 

La lourmeiile révolutionnaire agltoit alors 
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le vaisseau de l'état y» et le Français atlenlif s’at- 
tendoità de grands évènemens; iis vinrent atTliger 
la patrie. On vit alors les Français divisés, 
voler les uns aux frontières pour la défendre , 
les autres l’abandonqer et passer comme trans- 
fuges sur une terre étrangère. Malgré l’exem- 
ple de ses oncles et cousins , et son attachement 
pour la constitution monarchique, M. Ayral- 
Bonneville voulut rester dans sa patrie afin de 
défendre au moins l’intégrité de son territoire. 

Estimé denses concitoyens, il fut par tux 
nommé cblonnel de la garde nationale , dans le 
lien même où son père avoit été seigneur ; il 
se fit chérir et mérita d’être nommé par eux 
capitaine de la première compagnie des volon- 
taires le 7 mars 1792. 

Avant son départ pour la France, M. Ayral-' 
Bonneville eut le bonheur d’être utile à son 
pays. Lors de la révolte de l’ex marquis de 
Bésignan , il fut chargé avec cinq à six mille; 
hommes, confiés à son commftidement , de s’em- 
parer d’un fort où s’étoit enfermé le chef des 
révoltés. Au hout de huit jours de tranchée 
ouverte le fort se rendit, c’étoit le 29 août 
1792. 

Quelque tems après il sauva la vie au général 
d’Alhignac,que leshahltans de Carpentras vou- 
loient pendre comme prétendu aristocrate. Il 
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conserva les jours de madame de Bcsîgrtan eu 
la déguisant en volontaire, et partagea sa bourse 
avec elle , par l’intermédiaire de M. d’Arquier, 
maintenant capitaine des grenadiers de la garde 
impériale, , 

A la tète de sa Compagnie , M. ‘ Bonneville 
étoit passé à l’armée des Alpes où il fît les cam- 
pagnes de 1792 et 1793 i fut employé au siège 
de Toulon , et envoyé quelque tems après ù 
l’armée des Pyrénées-Orientales où il servit pen- 
daftt les années 2,3 et 4. 

Le 29 août , le capitaine Ayral - Bonneville 
fut blessé à la main droite d’un coup de feu , 
et eut un cheval tué sons lui à l'affaire de Mont- 
Louis sur la route du camp à Puicerda. 

Lé 28 nivôse an 3, un des bataillons du dé- 
partement du Mont-Blanc , un autre de gre- - 
nadiers , et quelques autres bataillons avec dix 
compagnies de canoniers faisoîent les blocus et 
siège du Bouton- de- Rose ( ditfortdela Trinité). 
M. Ayral-Bonnevfte qui , le 21 brumaire an 2 , 
avoit été fait chef du sixième bataillon de la 
Montagne ( Aude et Arriège ) , et le i5 nivôse 
suivant avoit été nommé capitaine comman^nt 
les canoniers du quatrième bataillon de la Haute- 
Garonne', "se trouvoit en cette qualité employé 
à la' colonne, dirigeoit seize bouches à feu de 
la division d’artillerie sous les ordres du général 
' de 
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de brigade Victor. Aa bout de onze jours , le 
Bouton-de-Rose céda aux coups redoublés de 
l’artillerie que commandoit M. Ayral- Bonne ville. 
Le général Victor , poup loi témoigner sa satis- 
faction , lui confia la garde de la garnison et 
celle des chefs des divers magasins de comes- 
tibles et de munitions. Cet o£Bcier^le 3 pluviôse^ 
avoit été blessé par l’explosion d’une bombe à 
.côté d'un magasin à poudre à la prise du fort 
près Rose. 

En l’an 4 , il étoit passé à l’armée d’Italie. 
Le 17 thermidor ayant appris que ses canoniers 
dévoient être licenciés , il donna sa démissiop. 
Mais ayant en vain sollicité de l’emploi dans, la 
ligne et dans son grade , et ne pouvant rester 
dans l’oisiveté , lorsque ses frères d’armes ceuil- 
loient tous les jours de nouveaux lauriers , le 
zg ventôse an 7 , il vint se placer en qualité 
de soldat au quatrième régiment de ligne , et 
fut employé à l’armée d’Angleterre avefc ses an- 
ciens camarades; le 12 thermidor, il fut fait 
chef de bataillon par ordre du ministre de la 
guerre. 

Le 25 ventôse an 8 , le maréchal Lefebvre 
alors commandant à Paris , satisfait de la bonne 
tenue et de l’ordre régnant dans le deuxième 
bataillon auxiliaire du département de laHaute- 
Garonne , commandé par M. Ayral Bonneville , 
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instruft en même tems que oet officier avoit foit 
quinze à vingt mille francs de sacrifices pécu- 
niaires et personnels pour habiller sa troupe t 
ordonna que ce bataillon seroit incorporé dans 
la quatorzième demi-brigade de lign^ , et que 
son chef y seroit mi» en pied sur'le-cbamp j 
- ce qui fnt effectué le ra floréal an 8 . 

Envoyé avec son cprps à l’armée des Grisons 
et d’Italie, le chef de bateSlon Ayral-Bonne ville 
fut désigné pour commander le troisième bataib 
. Ion. Placé à l’armée de Réserve , devenue armée 
de» Griswïs, dans la division du général Rey, 
le 20 bmmaire an 9 , il fut détaché de la demi- 
brigade avec son bataillon , pour aller reprendre 
aux Autriebiens les villages de Zots , Seams et 
antres, dans lesquels plusieurs compagnies de 
la dix-huitième et les hussards dits de Bonaparte 
avoient été faits prisonniers quelques jours avant 
^ son départ pour la vallée de l’Engaddine. Avec 
son seul bataillon , il reprit les villages ; en 
huit jours repoussa les Autrichiens jusqu’à Zer- 
neth , et céda les postes qu’il avoit conquis 
sous les ordres du général Devrigni, au quàrante- 
cinquièine régiment de ligne, arrivé six à sept 
' jours après son bataillon. Par suite de son zèle 
extrême , et pendant qu’il rcmplissoit les ordres 
qui lui avoient été donnés , il fit une chûfe de 
dessus son traîneau dans le lac de Séglio, d’où 
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il fut retiré au moyen d’ua cordage, qu’il dut 
aux soins et au dévouement du capitaine Faa- 
tré , du quatorzième de ligne. 

, Pendant les années iq et 1 1 , cet ofEcier , dans 
son grade , servit aux vingtième et vingt-cia> 
quième divisions militaires. 

C’est en l’an lO que ce guerrier renouvela la 
déclaration qu’il avoit faite en l’an 8, au sein 
d’une ville agitée par les deux genres d’exagé- 
rations (l), que Bonaparte, heureusement re- 
venu d’Egypte , changeroit en mieux la lace des 
choses et rétalxliroit l’unité du gouvernement. 
Et c’est au moment que. La France reconnoi»- 
sanle étoit consultée sur le consulat à vie, que 
M. Ayral-BoiiueviUe émit son vœu pour la 
fondation de l’empire. Ce vœu était ainsi conçu : 

Mon opinion sur la récompense due 
Bohap^rts. 

« On propose an peuple français de nommer 
Bonaparte consul à vie. 

» A-t-on bien mesuré la grandeur des services ' 
‘qu^'l nous a rendus , et cette récompense est-eUe 
suffisante ? 



» L’intérêt de tous les Français n'est-il pas de 
prévenir le retour des déchiremens révolution- - 




(i) TouIoum. 

K % 
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naires , d’écraser à jamais l’anarchie , et d’éviler 
pour l’avenir les intrigues des factieux qu’agitent 
les reélections. 

9 Lorsqu’un état sans constitution n’est gou- 
verné que par le caprice de ses rois, l’hérédité 
peut être dangereuse. 

•» Mais lorsqu’on gouvernement également 
sage et fort est organisé; lorsqu’un homme aussi 
rare qu’étonnant le fait respecter et chérir ; lors- 
que le mondé entier reconnoît unanimement ses 
droits à la souveraine puissance , l’hérédité n’est- 
elle point nécessaire, et la reconnoissance des 
Français ne doit-elle pas la fixer dans la famille 
de son héros ? 

» La Gaule enfin , recouvrant ses anciennes 
limites, n’est-elle point assez vaste pour s’hono- 
rer du nom d’Einpire, et peut-elle trouver dans 
» 

les pages de l'histoire un empereur assez magna- 
nime pour le comparer au Titus qui la gouverne ? 

» Je soumets ces questions à mes compatriotes. 
Elles m’amènent à exprimer mon vœu. Je desire 
ijue le peuple français proclame Napoléon 
Bonaparte , premier empereur des Gaules , et 
fxe dans sa famille le pouvoir héréditaire en 
rétablissant la loi sali que ». 

Â Paris , ce 22 floréal an 10. 

Bonneville- Ayral , chef de batadh^on 
de la quatorzième de ligne. 
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Cette opinion ayant été imprimée le même 
aoir, il en adressa quelques exemplaires au 
premier Consul , auquel il écrivit la lettre sui- 
vante : 

Paris, ce 22 florJal an lo. 

GiNÉRAL Consul , 

a Le peuple français vous doit une récompense 
éclatante , et je sois sans doute son organe en 
exprimant le voeu que j’ai l’honneur de vous 
transmettre. 

» Il me fut également inspiré par mon atta- 
chement particulier pour votre personne , et par 
le désir de voir ma patrie heureuse après tant 
d’orages. 

■ Si j’ai tort d’oser l’exprimer , général Consul , 
mes intentions sont pures ; et sous un gouverne- 
ment aussi sage que le vôtre , les opinions seront 
toujours libres ». 

M, Ayral-Bonneville adressa plusieurs exem- 
plaires de ce vœu aux fonctionnaires publics , 
aux préfets des départemens , aux journalistes 
de Paris. . . 

La'police toujours vigilante fît saisir quelques 
' exemplaires de ce petit écrit ; elle manda M. Ay- 
ral-Bonneville , et après l’avoir interrogé le len- 
demain, le chef de la première division de la 

K 3 
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préfecture de police vint lui annoncer qu’il éttoit 
libre , sans lui dicter aucune conditioB ; et il reçut 
en même teins une prolongation de congé du 
ministre de la guerre. 

11 parut quelques jours après cet évènement 
un petit écrit ayant pour titre : Sur V opinion 
du militaire en faveur de l'Empire , dans lequel 
M. Ayral-Bonneville n’étoit point ménagé. Nous 
croyons faire piaisir à nos lecteurs de faire con- 
noître sa réponse. 

« On a trouvé surprenant qu’un patriote , après 
avoir combattu pour la République » eût émis 
son Tceu pour provoquer la fondation d’un 
empire. 

» On s'étonne qu’il préfère à la liberté préten- 
due dont les Français ont joui pendant dix ans, 
les chaînes prétendues qui nous écrasent depuis 
le i6 brumaire an* 8. 

» On blâme son enthousiasme pour le héros » 
qui sut vaincre à-la-fois des ennemis triompfaans 
et des factieux destructeurs. 

» On condamne le vœu bien prononcé qu^l 
manifeste , de voir demeurer à la tête du gouver- 
nement la postérité du plus brave , du plus poli- 
tique et du plus sage des hommes. 

» On ne veut pas convenir que le système hé- 
réditaire sera la sauve garde d’une constitution 
faite pour des hommes égâux et libres, et que 
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lea réélections périodiques ae peuvent qu agiter , 
diviser et détruire. 

» Tant d’inculpations me déterminent à dé- 
clarer ce que l’on do*t penser du vrai patrio^ 

tisme. ' V- ! , 

» Aimer son pays et ses concitoyens par-des" 
sus toutes choses; 

» Sacrifier en leur faveur » au bespiu » sa fortune ^ 
et son existence ; ' . • 

> Ëmbrasser tous les moyens vraiment avan- 
tageux pour établir leur félicité; ,, .3 , 

» Détester et com^ttre toutes les qpûnons qm . 
leur sont nuisibles; , . . -r 

a Enviwger dans la guerre le plus grand de 
tous les fléaux ; l’éviter s’il se peut, sans compro- 
mettre les intérêts de. sa patrie; 

U En adoucir les rigueurs lorsqu’elle est iné- 
vitable , en arrêtant l’effusion du sang humain ; 

a La termine»', la plutôt possible par des trai- 
tés {ustes > inodérés et çonv^pables aux parties 
belligérante.s ; \ . 

. a Adopter le .gouveraeroent le plus ^able, 
parce qu’il convient aux peuples paisibles, cl 
que le bpnbeur est dans la paix ; ^ 

» Fermer la porte à rintrigue, ipêrç des fac- 
tions et de l'anarchie;, k:-j 

>» Flespecter le premier magistrat , quelle, que 
mit la déaomiaatioili qu’oQ lui donne, la pUs 
... . 
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imposante étant la pins propre à réprimer le» 

instigateurs du désordre ; 

» Préférer ses choix à ceux d’une légère frac- 
tion de gouvernés , ordinairement inconséquente 
ou dupe de l'ambition ; 

n Honorer les hommes en place ; ne les jamais 
inculper sans l’intime conviction de leur crime, 
et confier au chef de l’état le soin de les faire 
juger s’ils prévariquent ; 

» Laisser la plus grande latitude à la liberté 
des consciences , et ne proscrire aucun des 
cultes qui prêchent la saine morale : 

»» Voilà , suivant moi, le vrai , le pur , le seul 
patriotisme, et ce patriotisme fut, est et sera 
toujours le mien », 

Mézières , i6 prairial an lo. 

B. A. 



Cet officier , de retour à son corps, continua 
d’être employé dans son grade à la vingt-cin- 
quième division militairé. 

En l’an 12 , il étoit passé à l’armée des Côtes de 
l’Océan , et fut fait , le 3o frimaire de la même 
année , par arrêté de S. M. l’Empereur , major 
au vingt- deuxième régiment d’ipfanterie de li- 
gne , et membre de la légion d'honneur le 3 ger- 
minal. 

C’est alors que cet officier livra de nouveau son 
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vœu à l’impression , avec toutes les pièces qui 
pou voient le justifier, et que 1rs circonstances 
l’a voient forcé d’y ajouter. Il en a formé un petit 
ouvrage de 6i pages d’impression, ayant pour 
titre : Des quinze ans d'interrègne ^ et Je la 
Fondation de VEmpire en France ; par M. Ay- 
ral ( Bonneville ) , major du vingt - deuxième 
régiment d’infanterie do ligue, membre de la 
légion d'honneur (l). 

Il avoit en la douce satisfaction d’entendre la 
portion du réginient sous ses ordres, et ses an- 
ciens camarades du quatrième régiment à Bou- 
.logne, exprimer un vœu semblable au sien. 
Lorsque le sénatus-consulte du c8 floréal y fut 
proclamé, il avoit demandé au prince Joseph , 
colonel de ce corps, de prêter avec les compa- 
gnons de ses premières armes le serment d’obéis- 
sance aux constitutious de l’étal et de fidélité à 
son auguste frère; ce qui lui fut accordé. Nous 
terminerons la notice decct oflScier, eu citant la 
conclusion de son ouvrage. 

« Heureux habitans de l’Empire français , féli- 
citez-vous d’arriver au port après quinze ans 
d’orages! Ne parlez à vos enfansde la tourmente 



(i) A Lille , de l'imprimerie de C. L. de Botibers , 
rue Nationale , l’an 3 — 1804, an premier do l'Empira 
français. 
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révolqlîonnaire que pour leur apprendre à 
tester les crimes qu’elle a produits. Enseignée^ 
Jeur que la sagesse exige de respecter le gouver^ 
netnent établi , et de combattre pour sa défense. 
D>itos-leur que le plus grand des forfaits est la 
sédition , parce qu’elle tend à faire couler le sang 
des citoyens pour établir des changemens tow^ 
|ours dangereux ^ ordinairement fondés sur des 
préventions erronnées; et que la postérité, pro» 
iitant de nos fautes , se pénètre bien que l’amour 
de ses souverains et l’obéissance aux lois dont ils 
sont les dépositaires et les organes , est la pr€» 
tttière de tondes les vertus. 
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L. C. G.’ M A i G N E T ( ^ , 

Chef d’escadron au cinquième régiment de 
hussards^ 

Nk à Gacë , ddparfftmpnt de VOrne , le S 
septembre 1768 , Louis^Tbarlcs Grégoire Mai- 
«NET prit du servir© à l’époque de la révolu lion J 
et le 23septein)H'e 1791 il fut fait lieutenant aO. 
premier bataillon de la Sarthe , capitaine le 7 
juillet 1792 y et sous-lieutenant le 23 avril iyg 3 
an premier régiment de hussards. » 

Il fut envoyé à l’armée du Nord , et se trouva 
àTalTairede Grandpré, à celle du 20 septembre 
Z792 où il reçut un coup de sabre à la jambe 
droite , au siège de Namur, à celui do Maës- 
tricb , à la l'etraile d'Aix-la-Chapelle , aux com- 
bats qui eurent lieu devant St. -Orner près V''a*, 
leucienncs. 

Il éloit passé à l’armée des Alpes en l'an 3 ; 
le premier germinal il fut adjoint à l’adjudant- 
général Renaud, et le 1 5 vendémiaire an 4 à 
l’adjudant général Rouyer. Il s’étoit trouvé au 
combat an col de Teute , en avant de Nice, 
Le 14 germinal an 4 , M. Maignet fut fait 
lieutenant-capitaine le 14 vendémiaire an 6’, et 
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le lo brumaire de la même aonée adjoint à l’ad- 
judant -général Galbai. Le 8 prairial il fut nommé 
capitaine instructeur à l’école d’équitation à Ver- 
sailles. 

En l’an 7 le 27 vendémiaire , il fut fait aide- 
de-campdu général Jourdan , à l’armée du Da- 
nube. Il se trouva aux combats des i'*'. , 2 > 4 
et 5 germinal ; il servit ensuite à l’armée du 
Rhin ; il étoit au combat du 7 fructidor , en 
avant de Bâle entre Katterberg et Hulbem ; I« 7 
9 fl uctidor , dans une reconnoissance , il reçut 
de l’ennemi sept coups de sabre , dont un porta 
sur l'arliculatiou de l’épaule gauche , un sur le 
bras du même côté , et cinq sur différentes 
parties du corps qui lui ont occasionné de fortes 
contusions. 

M. Maignet avoit été fait chef d’escadron la 
27 pluviôse an ^ , et le i3 floréal de la meme 
année, titulaire au cinquième régiment de hus- 
sards , où il est actuellement en activité. Cet 
officier est membre de la légion d’honneur de- 
puis le 26 prairial an 12. 
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G. SAUNIERC mort ) , 

Capitaine de vaisseau de première classe. 

En jetant les yeux snr Thisloire de la marine 
française , on a toujours remarqué avec intérêt 
que c’est dans les villes commerçantes que sont 
nés presque tous les héros de la mer. Dieppe fut 
le berceau des Jacques Sure , des deux Du- 
quesne , et de ces premiers navigateurs français 
qui furent l’honneur de notre marine, et por- 
tèrent la gloire du nom français dans l’Afrique 
et dans les deux Amériques. Marseille long-fems 
domina les mers par le courage de ses marins , 
le zèle de ses matelots et le talent de ses pilote.<!. 
Saint-Malo fut la patrie desDugay-Trouin , des 
Belle-Isle-Papin , des Lajaille, des Dessaudrais, 
Dufresne et de tant d’illustres marins qui, tous 
sur le sein des mers , firent les fonctions de la 
marine royale et de la marine marchande. Dun- 
kerque vit naître Jean-Bart. Le hrave Saunier 
qui nous occupe en ce moment étoit né à Tou- 
lon le lo octobre lyfig, de parens honnêtes, et 
qui joignirent à l’aisance la simplicité des mœurs. 

Entraîné par une impulsioü secrète vers ce 
fier élément , qui ne veut que des braves déjà 
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tout formés , il n’envia dès son enfance que les 
fatigues et les périls que les marins essuient dans 
leurs courses ; ks rives de la Méditerranée furent 
les premiers témoins de ses essais. Sur le sein de 
cette mer souvent agitée , il guidoit de fotbies 
canots , appreiioit à lire dans les deux; déjà il se 
formoit à l'écok de l'expérience. 

Pour l'éussir avec plu.s de succès , le jeune 
Saunier entra dans ta marine marchande : des 
voyages de long cours et. des études constantes 
lui méritèrent les premiers grades, et lui don* 
nèrent ie.s premières notions de ces connoissances 
multipliées qui font le vrai marin (i). 

Lorsque Toulon, victime des discordes civiles, 
étoit au pouvoir des Anglais , M. Saunier ëtoit 
enseigne sur la frégate la Junon , réfugiée dam 
le port de Marseille : lorsque la victoiTe eut de 
^nouveau placé Toulon au pouvoir des^Français , 



(i) On lit dans unëloge do .Tean-Bart : « La science pra- 
tiqnc... exige des connoissanrcs mullipliëes qni demandent 
URO étude opiniâtre et le seconrs (le l’expërtence.Un marin 
«•tun cosnaopolite qui doit coaooilre' les roates qui con- 
duisent dans toutes les contrées du globe, la coostitutiou 
pratique de chaque peuple, sa force et sa foiblesse, sa ma- 
nière de combattre, la forme de ses' navires , les relations 
commerçantes , les rades qui offrent un abri , les rivages 
qui sont hérissés d’écuolls , les ressources qu’offre dans 
«es productions le pays oi'l l'on abor.de ; il doit encore 
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le jettne enseigne , à la vne des débm encore 
famaus de cette cité malheureuse , jura de cher* 
cher sur toutes les mers fe féroce Anglais et de le 
punir. 

Chef cfune expédition aux isles d’Hièrés» U 
trompa les croisières anglaises ^ et remplit avec 
une heureuse intrépidité cette mission dlfficilè» 

Quelques jours après la reddition de Toulon \ 
M. Saunier étoit embarqué avec huit hommes 
sur un frêle canot i fl cherchoît la gloire et les 
dangers ; à deux lieues en mer il s’avance pour 
reconnoltre un brick. Il conçoit tout-â-cnup l’au- 
dacieux projet d’enlever ce bâtiment , d’une foret', 
inconnue ^ de nuit et sans armes. M. Ponrquier \ 
sous-lieutenant) oflicier de marine aussi brave 
qu*utile à la navigation , et qui fut pilote de l’im* 
mortel Suffrin dans la campagne de l’Inde , vent 



étudier le* caprices des Vei:ts qui bouleversent le» dlHli* 
rente* mers; enRu le globe et ses habitans doivent lui 
âtre aussi connus que ses foyers et ses Concitoyens. 
Celui qui est appelé au commandement des marins , doit 
apprendre à connoître les hommes pour ne pas se mé- 
prendre dans le choix de ses agens. Pour bien remplir ses 
devoirs, il doit être pilote, iogénieur, canonnier; et 
sans prendre la hache , il doit être constructeur ». Pouf 
être marin , il faut une ame forte , une santé robuste ) 
tm cœur guide par renthoiisiastne da la gloire et le 
désir de servir sou peys< 
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ea vain le ramener à un parti plus prudent et 
plus sage. Le jeune Saunier ne prend conseil que 
de son audace : il sait que sur les mers souvent 
tout se décide à l’abordage ; une voix secrette lui 
promettoit la gloire de vaincre, dès que la forinne 
lui oflVoit l’occasion de rencontrer l’ennemi. Im- 
patient du combat, il s’approche et reconnoîtun 
brick espagnol armé de ftx canons, et monté 
de dix-huit hommes : il l’aborde et s’élance seul 
le sabre à la main. Sa voix est terrible , ^n 
regard furieux. L’ennemi l’apperçoit et connoit 
la penr; le capitaine espagnol est brave; quoi- 
qu’armé d’un fusil, il hésite... Tout l’équipage 
est aux pieds du jeune vainqueur ; Saunier mua- 
rine sa prise et entre triomphant à Toulon. Le 
brick étoit chargé pour cinq cent mille livres de 
munitions de guerre. Le prix de cette belle action 
fut le grade de lieutenant de vaisseau , et le com- 
mandement du brick la Liberté faxnxé de vingt- 
quatre canons. 

Qm Ique fems après , ce jeune et brave offi- 
cier fut fait capitaine de frégate , et ensuite 
capitaine de vaisseau. Il dut ces nouveaux grades 
' à de nouveaux combats , à de nouveaux succès. 

M. Saunier commanda successivement la fré- 
gate la Sérieuse , les vaisseaux le Frontin , le 
Dubois , et prit en l’an 6 le commandement du 
Guillaume-Tell y faisant partie de l’armée na- 
vale 
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Vale destinée contre l’Egypte , sous les ordres du 
général en chef Bonaparte. 

Au malheureux combat d’Aboukir, le capl- 
•taine du Guillaume-TeU fit son devoir. Obligé 
de quitter le champ de bataille , il conduisit son 
vaisseau à Malthe , où pendant vingt mois il {lar* 
tagea avec la garnison les horreurs de la lauiido 
et toutes les calamités d’un long siège : (oujodra 
exposé au feu de l'ennemi^ il commanda rartil- 
lerie de l’est de l’isle. 

Le 8 germinal an 8 j /e Guillaume-Tell quitta 
par ordre le port de Mallhe, et se trouvoit en- 
core près de cette ile lorsqu’il fut attaqué par 
une frégate et deux gros bâtiraens de l’amital 
Nelson. Saunier commanda la manœuvre sous 
les ordres du contre-amiral Decrcs ( Voyez Ga- 
terie Militaire, notice du contre-amiral Decrès). 
Pour la troisième fois il tentoit l’abordage , lors- 
qu’une balle, (|ui le frappa à l’œil, le força de 
céder le commandement au premier lieutenant. 
Le Guillaume-Tell (i) n’amena son pavillon 



(l) Ce vaisseau , acluellemeDt au pouvoir des An- 
glais qui lui ont donné le nom de Malthe , est un do 
ceux si mal traités au combat naval qui eut lieu le 3 
thermidor an i3 ( aa juillet i8o5 ), à quatre heures du 
•oir, à quarante lieues O. S. O. du Cîp Einislère , entre 
l’escadre anglaise commandée par le vice-amiral sir Ro- 

Tome IV'. L 
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qu’aprês que ses mâts curent élé brisés et son 
artillerie démontée. 

Bientôt les fers du capitaine Saunier ont été 
brisés, il est guéri de sa blessure; et de retour* 
dans sa patiie, il est nommé capitaine de pre- 
inière classe. ITes frégates ont été années à Ro- 
obéfor't pour porter des renforts en Egypte; il 
estichargé de les guider , et monte V Africaine . 
Partie avec la Régénérée le 24 pluviôse an g, 
elles marcboieiit lorsque la violence du vent le« 
sépara. Le capitaine Saunier , abandonné aux 
seules forces de sa fi égate , parvint à la vue du 
cap Laroqne , où il aperçut un brick et deux 
frégates ennemies; il échappa à force de voiles. 

L’ Africaine , toujours poursuivie, est en vue 
du cap Sportel. Pendant la nuit elle a passé le 
détroit et doublé Gibraltar, lorsqu’elle vit au 
loin deux bâtimens sur la côte d’Espagne; l’un 
■fait des signaux; l’Africaine rfy répond pas. 
Alors le vaisseau ennemi chassa avec tant de 
vitesse, qu’un n>oment après il fut reconnu pour 
frégate anglaise. L’Anglais approche; l’entrepont 



bert-Calder , et les escadres combinées française et es- 
pagnole atix ordres du contre-amiral français Villeneuve 
et do l’amiral espagnol Gravinn. Le vaisseau le Mallhe, 
ci-devant Guillnunie-Tell , fut obligé pour se faire ra- 
douber de rentrer dans les ports d’Augicterre. 
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de V Africaine n’est point déblaye ; mais on a 
placé les grapins d’abordage, l’on attend le 
signal du combat. 

Alors lo capitaine Saunier ordonna à chaque 
chef de pièce de toujours pointer à démâter, 
pour rester le maître de combattre ou d’éehap* 
per à un ennemi supérieur. 

Le fems étoit calme, et les premiers rayons 
du jour à peine blanchissoient la plaine liquide 
que l’Anglais envoya s>SL\o\éc\ T Africaine a ré- 
pondu , et le l’eu qui se propage a tué beaucoup 
d'hommes sur le vaisseau fiançais. Le capitaine 
Saunier sait quel est pour lui le danger d’un pa- 
reil combat ; des troupes de ferre sont sur l’A^ 
fricaîne ; il conuoît leur bravoure; il ordonne 
l’abordage. L’Anglais évite, arrive une seconde 
fois, fait feu de scs canons et de ses obus, qui 
démontent plusieurs pièces, endommagent les 
voiles et le gréement de V Africaine. Tous nos 
marins ont succombé; mais des grenadiers, des 
chasseurs et des canonniers de l’armée de terre, 
appellés au combat, opposent la plus vive résis- 
tance. La foudre tonne de nouveau , et la victoire 
paroît incertaine. 

Déjà r Africaine a combattu pendant quinze 
heures, et son capitaine veut terminer un com- 
bat qui conte tant de sang; il tente un second 
abordage. Le soldat s’élance ; mais l’Anglais, qui 

L a 
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a étendu tin filet au-dessus du bord , lance une 
volée à mitraille. ^4 frîcaine est désemparée et 

ne gouverne plus. Elle est dans l’état le plus 
alFreux ; les canonniers ne sont plus; les ponts 
et les gaillards sont joncliés de cadavres; le feu 
gagne quelques parties du vaisseau ; cinquante 
officiers de terre sont dangereusement blessés ; 
le général Desfourneaux , atteint d’une balle à la 
poitrine , combat encore et ne Veut point quitter 
le pont. Magendie , capitaine de frégate, assom- 
mé par un éclat du mât d’artimon qui lui ouvra 
le crâne , ne veut quitter son poste que sur l’or- 
dre absolu du capilaine, du brave et généreux 
Saunier qui , au même instant , est abattu pâr un 
boulet sur le pont du gaillard d’arrière, où il 
commandoit. Les soldats éperdus accourent. 
On le descendoità peine de l’échelle du dôme, 
qu'il reçut un dernier coup qui trancha le fil 
d’une si belle vie. 

Ce fut dans cette terrible situation que M. La- 
fitte prit le commandement de V Africaine. Si la 
courage, les talens avoient pu sauver cette,fré- 
gate, elle l’auroit été par ce brave officier. Mais 
tous nos marins avoient succombé; les vergues 
et les mâts étoient hachés; six mille coups de 
canon avoient été tirés : une seule de nos pièces 
lépoudoit encore au fende l’eimetni. La batterie 
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rnisseIo!t de sang... M. Lafilte rendit avec hon- 
neur la frégate l'yifricaine. 

Pour honorer rhéroïsnie dont il venoit de 
Iriompher, le capitaine anglais prit le sabre dont 
«’étoit servi M. Saunier, et promit de le porter 
toute sa vie. 

Ainsi périt à la fleur de l’âge l’inlrépide Sau- 
nier. Il avoit servi sa patrie avec zèle , combattu 
avec un courage héroïque , étonné ses exineniis; 
il étoit estimé de ses chefs, admiré de ses compa- 
gnons d’armes. Il mourut au champ d’hqnneur ^ 
laissant après lui un nom immortel, Les ennemis 
avoient jeté des fleurs sur sa tombe ; le gouverne- 
ment s’empressa de porter quelque consolation 
dans l’ame de sa veuve et ses enfans. 

Le Ministre de la marine et des' colonies , 
à madame veuve Saunier. 

« LesConsuls de la république, madame, con- 
Boissuient la valeur et les talens du capitaine 
Saunier , votre mari ; plusieurs comnyindçmeds 
de vaisseaux et de frégates, l’enlèvemeut cl’utt 
bâtiment de guerre à l’aboi’dage , Iç combat du 
Guillaume-'I'ell, une blessure honorable avoien{ 
signalé sa carrière jusqu’au moment pu ij a suc- 
combé en défendant la frégate X Africaine ». 

« Les Con.suls qui partagent Içs regrets que 
vous éprouvez, ont, voulu honorer dignement la 

Lô 
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ïaémoire du brave capitaine Saunier. Ils voas 
ont accordé une pension de .six cents francs sur 
Ja caisse des Invalides delà mariue, et vos deux 
fils seront admis au Prytaiiée français, aussitôt 
que leur â^e permettra de les recevoir dans cet 
étabiissement ». 

« Je desire , madame, que ces témoignages du 
juste intérêt que le gouvernement a pris à votre 
position , vous portent quelques consolations , - 

et il s’en prépare pour vous de plus douces en- 
core : vous les devrez aux soins que vous don- 
nerez à vos en fans, au désir qu’ils marqueront 
de bonne heure de suivre le glorieux exemple 
de leur père , et au succès que le nom qu’ils 
portent , et l’éducation qu’ils recevront doivent 
leur assurer. > 

jlrrêté du 5 germinal an q. 

« Les Consuls de la république, sur le compte 
qui leur a été rendu par le ministre de la ma- 
rine et des colonies des services distingués et 
de la valeur éclatante du capitaine de vaisseau 
G. Saunier, tué sur la frégate Yuifricaine qu’il 
commandoit , arrêtent ; 

« Art. !*'■. 11 sera payé à madame Rosalie Val- 
ïozifu , veuve de Georges Saunier, capitaine de 
vaisseau de première classe, tué sUi’ la flrégato 
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l'Afi îcaiae, une pension de six cents francs sur 
la caisse des Invalides de la marine , à titre do 
récompense nationale ». 

« Cette pension courra à compter du 3o plu- 
viôse, jour auquel le capitaine Saunier a trouvé 
une mort glorieuse en soutenant l’honneur du 
pavillon ». 

« Art. 2 . Léonce Saunier et François Saunier , 

» » 

fils de Georges Saunier, seront admis au Pry- 
tanée français aussitôt que leur âge permettra de 
les faire entrer dans cet établissement ». 

« Art; 3. Le ministre de la marine et des co- 
lonies , et celui de l’intérieur sont chargés , 
chacun en ce qui les concerne , de l’exécution 
du présent arrêté , qui sera inséré au bulletin 
des lois ». 

Le premier Consul,. 

SÎ£ni Bonapartb. 
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G. C. S U C H E T jeune ( ) > 

Chef de bataillon , directeur-général des droits 
réunis dans le dépattement de la Seine- 
Inférieure. 

F RERE du gën(?ral de division Sachet [ voy. 
sa notice Galerie militaire ) ,qui commande au- 
jourd’hui nue division au camp de Saint-Omer, 
Gabriel-Catherine Suchet naquit à Lyon , dé- 
partement du Rhône , le 6 novembre lyyS. Ses 
parens qui n'avoient rien négligé pour lui donner 
ainsi qu’à son frère une excellente éducation , 
le placèrent au collège de l’île Barbe près 
Lyon pour faire ses études , qu’il tci;piina à 
celui de Notre-Dame de Lyon , sous les pro- 
fesseurs distingués, alors l’ornement et la gloire 
de ce bel établissement. 

Privé de bonne heure d’un père et d’une 
mère chéris , il reçut d’un oncle éclairé tous 
les conseils de la plus tendre amitié. Cet oncle 
respectable veilla sur les premières années de 
son adolescence , lui servit de guide , et lui 
accord* la permission de voyager pour perfec- 
tionner son éducation. 
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Le jeune Suche! , formé à l’école Je la sagesse, 
qui avoil profilé des l^ons de ses maîtres et do 
la constante sollicitude d’un bon parent, dont 
l’imagination ardente brûloit du désir d’acquérir 
de vastes connoissances , porta dans ses voyages 
cette vive curiosité qui veut tout savoir , ce goût 
qui guide toujours bien , et cet enthousiasme qui 
fait les succès. 

Le jeune Sucbet visita l’Allemagne , où il sé- 
journa pendant deux ans ; il parcourut ensuite 
l’Angleterre et la HoUande, et rentra en France 
à cette époque mémorable , où tout ce qui aimoit 
la gloire et la patrie devoit se réunir sous les 
bannières de l’honneur. • 

Le la septembre 1793 il entra au service dans 
le quatrième bataillon du département de l’Ar- 
dèche, où son frère et lui avoient des propriétés, 
où toute sa famille du côlé paternel étoit établie 
depuis près d’un siècle , et , au défaut des titres 
qui attestoient alors l’orgueil de la naissance , 
ofTi'oit aux yeux du sage l’hérédité des talons et 
de la vertu. 

Nommé sergent de sa comipagnie , le 12 oc- 
tobre suivant il fut fait capitaine ; lieutenant le 
2 messidor an 2 ; capitaine le 27 vendémiaire 
an 3 : il s’étoit trouvé au siège de Toulon. 

Il fut de l’armée d’Italie. Le i 5 brumaire 
an 4 , nommé adjoint à l’état-major de l’armée 
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' d’Italie , il assista dan^ ce grade aux Latailles^ 
célèbres de Loano , dcflego et de Novi. II firt 
employé extraordinairement dans plusieurs mis- 
sions de finances par le général en chef Bona- 
parte , et ne quitta jamais l’armée d’Italie, où 
il fit Jes campagnes des années 1,2, 5, 4, 5, 
^ 7 , 8 et 9 de la république. 

Le 7 messidor an 7, il fut nommé aide-de- 
camp du général de division Sucliet son frère, 
fut fait chef de bataillon le 10 nivôse au 8 , 
et se distingua d’une manière toute particulière 
sous les ordres du général en chef Brune , an 
passage du Mincio. ' 

Toujours en quallté»d’aide-de-camp , il servit 
son frère , soit dans les inspections générales 
dont il fut chargé en l’an ii , soit au camp de 
Boulogne en l’an 12. 

Le 25 prairial de la même année, ce brave 
officier fut nommé membre de la légion d’hon- 
jieur , et reçut cette décoration des mains de 
l’Empereur le 28 thermidor à Boulogne. Il a 
quitté provisoirement le service militaire par 
suite du choix que S. M. a bien voulu faire de 
lui, en le nommant, le 5 germinal.de l’an 12 , 
direcleur-receveur-généraldes droits réunis dans 
le département de la Seine-Inférieure. 
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C. N. DEVAUX(*), 

Chef de hataillon au sixième régiment du 
corps impérial d artillerie, 

Ij E 3o juin lySo, Charles-Nicolas DeVAüx 
naquit à la Fère , département de l’Aisne. Lo 
l6 juin 1770 , il entra dans le régiment de 
Strasbourg artillerie en qualité d’artilleur,, fut 
fait sergent le 27 août 1781 , sergent-major 
le 7 juillet 1786. Il avoit fait les campagnes 
de 1782 et 1783 sur les côtes de Bretagne. 

A l’époque de la révolution , lorsque la 
France menacée appeloit les plus braves à sa 
défense , M. Devaux qui n’avoit point quitté 
le corps dans lequel il avoit fait ses premières 
armes , fut fait adjudant-sous-olllcier le 6 février 
1792, premier sous-lieutenant le 18 mai , et ad- 
judant-major le premier juillet de la même 
année , et second capitaine le 8 mars 1793. 

Envoyé à l’armée du Rhin , le capitaine De- 
vaux lit les campagnes de 1792 et 1793 et se 
trouva à la défense de Mayence où il fut blessé 
d’un coup de biscayen. 

Passé en l’an a à l’armée de la Vendée , il 
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ëtoit aux affaires de Montaigu , Macliecbul , 

Cholet , Mortagne et Beaupréaii. 

En l’an 3 il servit à l’armée des Côtes de 
Cherbourg , et fut fait capitaine commandant 
d’artillerie le premier prairial an 3. A la ün 
de cette année il fut envoyé à l’armée du RhinI 
En l’an 5 employé à la défense de Manheim, 
il fut fait prisonnier de guerre. En fan 6 il étoit 
à l’armée de i Suisse et à celle d'Italie, où il 
fit les campagnes des années 7 , 8 et 9. Le 
7 floréal an 8, il fut blessé à la défense de 
Gênes , et s’étoit trouvé au combat de Pes- 
chiéra. 

Eu l’an g , le chef de bataillon Devaux fut 
employé à l’expédition de la Manche ; le 3* 
prairial an 1 1 , il fut fait chef de bataillon au 
sixième régiment d’artillerie à pied', où il est 
aujourd’hui en activité. 11 est membre de la 
légion d’honneur. 
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J. B. V A Z É L I A ü D ( O. * ) , 

\ • 

Lieutenant au neuvième régiment de hussards. 

J ean-Baptiste VazÉliacd naquit à Uzerclie, 
d(*partenient de la Corrèze, en 1771. Sur la cîuie 
des Alpes et des Pyrénées , 9»ir )es bords du Rhin , 
la froinpetle guerrière appeloit les braves à la 
défe\ise de la patrie menacée; le jeune Vazéliaud, 
entraîné par la noble passion de la gloire et de 
l’amour de son pays, entra au sennee eu qualité 
de hussard au neuvième régimeut le 3q novem-' 
bre 1792. 

Le i 5 février 1793 > il fut fait brigadier, et se 
trouva le 18 de la même année à la bataille de 
Lincelle. A la tête de six hommes, il attaqua les 
avant-postes anglais, les culbuta, tua l’oUicier 
qui les commaudoit , fît quatre prisonniers; et 
poursuivant la diarge, il s’empara de toute une 
pharmacie et de deux officiers de santé. Dans la 
même journée, après avoir taillé en pièces les 
canonniers il prit deux pièces de canon qu’il fit 
conduire sur les derrières de l’armée. Il relour- 
noit avec quatre hommes. qu’il cominandoit eu 
tirailleurs, lorsqu’il aperçoit son colonel, M. 
Gaspard, commandant le neuvième de hussards , 
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entouré de douze hussards hollandais ; aussitôt 
Je jeune Vazéliaud s’élance avec son peloton , 
délivre son colonel et fait cinq prisonniers. 

Le 10 nivôse an 2, à la bataille de Wervick , à 
la tête des tirailleurs, M. Vazéliaud en rallia 
environ trente, enleva un poste ennemi , chargea 
un autre poste de- cinquante honmies, leur prit 
deux pièces de canon et fit vingt-cinq prison- 
niers. Dans celte action, il reçut un coup de fea 
à la main gauche. 

A l’attaque de C^urtray , le 7 floréal an £, il 
se précipita sur huit chasseurs anglais qui pré- 
tendoient l’envelopper , en mit quatre hoi’s de 
combat; en se défendant il fut blessé d’un coup 
de feu qui lui enleva la première phalange du 
doigt indicateur de la main gauche. Malgré sa 
blessure, il rechargea de nouveau et avec une 
nouvelle ardeur, mit deux des assaillans en fuite 
et fit les deux autres prisonniers. 

Au combat de Pelheyheim ,- le i 3 prairial, il 
chargea sur quatre dragons de Latour, en cul- 
buta deux, fit les deux autres prisonniers. Il re- 
tourna sur le poste ennemi, et lui montra une 
telle intrépidité , qu’il le contraignit par son 
audace à rentrer dans la ville. 

Il avoit été nommé maréchal-des-logis le 28 
fructidor an 2 , et fut fait raaréchal-des-logis 
chef le 10 messidor an 4. 
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11 étoit à l’armée du Rhin le 7 frartidor,au 
passage du Lecli ; il travei'sa le premier ce|le 
rivière à la nage, engagea un combat avec des ' 

hnssax’ds ft;rdinand,en fit trois prisonniers, re- 
çut un coup de sabre qui froissa le sien et vint 
lui meurtrir le eôlé gauche. 

A la bataille de Biberach , le 1 1 vendémiaire 
an 5 , chargé aux avanl-postes du commande» 
ment d’un peloton de vingt-quatre hommes, 

M. Vazéliaiul aperçoit un détachement des hus- 
sards Ferdinand , composé d’environ trente 
hommes. Il se précipite, l’attaque, le défait, le 
contraint à se rendre prisonnier. Dans la même 
journée, il prit lui seul trois officiers; et avec sa 
troupe fit mettre bas les armes à soixante hommes 
de liiufanterie bavaroise. Il fut fait adjudant le 
premier brumaire au 5 , et sous-lieutenant le 
premier vendémiaire an 8. Avec un peloton de 
trente-deux hommes, le 3 vendémiaire an 8, au ' 1 

passage de la Limatli, il s’avança sur un poste 
de quarante Cosaques, les culbuta , s’empara de 
la positiou et prit uuq|pièce de canon : bientôt il 
est enveloppé lui-mèine ; mais son courage ne 
l'abandonne point. Le jeune sous-lieuteuaut se • 

• défend, et par sa contenance hardie arrête un 
de leurs escadrons qui se dirigeoit sur Zurich avec 
deux pièces de canon , et l’empêche d’entrer 
dans la ville. - 
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Le 1 5 floréal , à Moeskirch , en tirailleur avec 
dix hommes, il empêcha par sa rare inirépidité 
à une compagnie de Hullans de se rendre maî- 
tresse de plusieurs pièces de canon. Dans cette 
aOàire il eut neuf hommes de tués; et quoique 
démonté et blepé , il retourna aux escadrons. 

Dans une charge engagée à l’affaire d’Augs- 
bourg , il eut à soutenir un combat très-vif contre 
neuf hussards du régiment de Kaunitz, et ua 
maréchal-des-logis qu’il fit prisonniers. 

Au passage du Danube, à l’affaire qui eut lieu 
le 3 o prairial à Dillingen , avec un peloton d’en- 
viron trente hommes , envoyé en reconnoissance 
sur ce point , le sous-lieutenant Vazéliaud surprit 
deux compagnies d’infanterie , leur fit poser les 
armes et les fit prisonniers; ayant rassemblé oftvi- 
ron vingt hommes, il traversa la ville, arriva 
sur le pont où s’étoit retiré un bataillon , sotqma 
le commandant de se rendre , fit poser les armes 
à sa troupe , leur prît deux pièces de canon et 
quelques cuirassiers qui éclairoient leur marche. 
Dans une charge qui fut f<|ite dans la même jour- 
née , il fit quliiTC cuirassiers et rofficier qui les 
commandoit prisonniers. Entouré au même ins- 
tant par quelques dragons, il en tua deux , enleva 
le cheval du troisième et dispersa le reste. 

Le 21 frimaire an 9 , à la bataille de Saizbourg, 
envoyé eu reconnoissance sur la gauche de la 

division 
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<livisioTi (lu g^nëral Moniricliai'd pour éclairer sa 
marche, il surprit dans sa tournée deux compa- 
gnies d’infanlerio , leur lit poser les armes et les 
renvoya sur les derrières. En contiuuant sa uiai- 
clie, il aperçut environ cinquante dragons de 
Ferdinand qui so disposoient à l'attaquer, enga- 
gea une charge, la guida avec une telle impé- 
tuosité, qu’il les obligea à passer à la nage les 
deux bras de la Suiza . les rejoignit de nouveau 
sur une petite île, les attaqua une seconde foisj 
et après un combat très-acharné, il parvint à s’em- 
parer du chef d’escadron Brader, qui les cora- 
mandoit , d’un lieutenant et de vingt-sept dra- 
gons : le reste fut mis eu fuite. 

Le 25 frimaire , encore à Salzbourg, comman- 
dant un peloton de tirailleurs, il poursuivit un 
autre peloton de dragons de Yaldeck, tua le ca- 
pitaine qui les conimaiuloit , et fit huit prison- 
niers. Dans la force du combat, ayant son sabre* 
cassé , il saisit ses pistolets , les déchargea sur 
sur son ennemi , tua un des officiers de Yaldech , 
et se trouva à l'instant même entouré de plusieurs 
dragons. N’ayant plus rien pour se défendre, il 
leur jeta ses pistolets à la tête , donna de l’épe- 
ron , traversa leurs files , et parvint à rejoindre 
le régiment, couvert de coups de sabre qui 
n’avoieut fait que le meurtrir. 

Le 17 brumaire an il , le conseil d’adminis-. 
Tome . M 
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tratioii du neuvième de hussards écrivit en sa 
faveur au ministre de la guerre, pour demander 
un sabre d'honneur pour le sous-lieutenant Va-* 
zéliaud. Le conseil offroit ce jeune guerrier 
fxtmme un officier distingué sous tous les, rap- 
ports , ayant fait toutes les campagnes de la ré- 
volution avec une bravoure dont on offre peu 
d’exemples, et s’étant couvert de gloire dans 
toutes les actions où il s’étoit trouvé avec le 
régiment. 

Le 3 germinal an i3, il a été fait lieutenant ; 
il est membre de la légion d honneur. 
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A. C UST TNE fils ( mort). 

Colonel , aide~de-camp du général en. chef 
Luekner. 

Il est tombé comme la fieur des champs sous 
la faulx tranchante du moissonneur; le fer de la 
haine a tranché ses jours; les plenrs de l’amitié 
n’ont pu couler sur sa tombe, et ses restes inani- 
més n’ont pas reçu les honneurs de la sépulture. 
Ainsi le vouloient des factieux sanguinaires, un 
tribunal atroce , tout nn peuple séduit et trompé. 
Au milieu des mânes -plaintives des victimes 
ainsi frappées par la foudre révolutionnaire, 
évoquons celle du jeune Cusiine; donnons-lui 
une nouvelle vie, et que ses actions, au défaut 
de ses restes inanimés, reçoivent l’inhumation 
de l’éloge , seul honneur que le destin lui per- 
mette de recevoir encore, 

AmandCusTiNE, né en 1768 , étoit fils du gé- 
néral de* ce nom. ( Y oyez Galerie Militaire^ 
notice du générai Custine ). Son éducation fut 
digne de ses annêtres et du rang qu’ils occu- 
poient dans l’état. Son goût qui l’entrainoit vers 
la carrière diplomatique, le porta à étudier le 
droit public sous le célèbre .professeur Kock 

Ma 
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membre de rassemblée législalive de France , et 
maintenant du tribuiiat. A dix-huit ans notre 
jeune voyageur étoit déjà un prodige;- la pureté 
de sou goût, l’étendue de ses connoissances exci- 
toient l’admiration. 11 savoit déjà plus que les 
élémens des sciences; il avoit sur-tout étudié 
riiistoiro et la politique , et parloit presque toutes 
les langues modernes. 11 étoit doué d’une mé- 
moire étonnante. ' 

Arnaud Custine, à vingt ans, accompagna son 
père dans ses voyages, parcourut avec lui toute 
l’Allemagne, fut admis dans les sociétés savantes 
et accueilli par les militaires les plus instruits. 
A Berlin, il rencontra le célèbre Mirabeau; cet 
aigle d’éloquence , qui jiigeoitbicn les hommes, 
sut bientôt apprécier les talens et la belle ame 
du jeune Amand. Dans son Histoire Secretfe, 
il se fit un devoir de louer le fils de M. de Cus- 
tine; mais quelques traits lancés contre le maré- 
chal Luckner indignèrent le vertueux voyageur; 
Amand Custine paya dyi plus profond mépris’ et 
l’éloge et le panégyriste. 

La France est tout-n-coup agitée, ef notre' 
jeune diplomate accourt et se trouve au milieu 
de scs égaux, sur la terre de la liberté, des ta- 
lens et de la gloire. Il embrassa avec enthou- 
siasme ces principes libéraux qui f(mt les' rois 
puissans et les peuples heureux. 
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*79^ > il lut nommé colonel aide de camp 
du maréchal Luckner. 

« Au commencement de 1792 (i), sous le 
ministère de M. de Narbonne, quelques person- 
nages influencées conçurent l’idée de mettre le • 

duc de Brunswick à la tête de la révolution. 

Custiue llls fut chargé de la mission délicate de 
proposer à ce prince la place de généralissime 
des armées françaises. Il chercha à l’intéresser 
à leur réorganisation par des motifs de gloire et 
de fine politique. Il est probable qù’il aurnit 
réussi dans cette négociation, si dès-lors le sys- 
tème prussien n’eût pas été absolument contraire 
^ aux Français. De Brunsvlck , Custine passa à 
Berlin en qtialilé de chargé d’affaires ». 

A l’avénenient de Dtimouricr au ministère , ce 
jeune diplomate fut nommé ministre plénipo- 
tentiaire ; niais les circonstances ne lui permirent , 
pas de déployer ce caractère , les intrigues de 
quelques hommes puissans près des cabinets de 
Vienne et de Pélersbourg ayant achevé ce qui 
avoit été commencé à Piluilz, et déterminé la 
marche des troupes prussiennes contre la France. 

Custine étoit de retour de sa mission, et les 
échafauds éloient multipliés; la tyrannie choisis- 



(i) Décade philosophique , pteoiier trimestre da l’an 
tt , pag. 441.. 
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soit ses victimes, et le tribuaal de sang les frap- 
poit de mort. Notre jeune diplomate étoit cou- 
pable de deux crimes que les tyrans ne pardon- 
nent jamais, parce que les lois de la nature ne 
sont rien pour eux. U cfaérissoit un père , il avoit 
des amis, et quoiqu’ils fussent proscrits , il osa 
les défendre. Il fut mis en arrestation , parce qu’U 
avoit fait des démarches pour sauver son père , et 
qu’il était noble. Des liaisons qu’il avoit contrac- 
tées avec Condorcet et Clavières , lui méritèrent 
la haine de quelques hommes vindicatifs. Peut- 
être eût-il été oublié faute d'ennemis personnels ; 
mais Robespierre le proscrivit à la tribune; tra- 
duit au tribunal implacable, il fut condamné sur 
l’accusation de l’hébétiste Vincent. 

/ Un des amis du jeune Amand Cnstiuea dît de 
lui : « Un caractère éminemment sûr , des con- 
noissances très étendues , un degré de sagesse 
qu’une étude approfondie des hommes peut seule 
donner , une ^ande activité tempérée par beau- 
coup de douceur ; telles étoient les qualités qui 
dislinguoient cette intéressante victime, mois- 
sonnée à la fleur de l’âge ». 
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J. B. W I L L E M A I N ( * ) , 

Sou 8 - Lieutenant au soixante - cinquième 
régiment. 



J ean-Baptiste Willemain , né à Marteaa » 
département du Doubs, le 8 septembre ijSg t 
prit du service en qualité de soldat au soixante- 
dix-neuvième régiment ( Boulonais ) le 8 avril » 
1787 , et fut fait caporal le 19 septembre 1790. 

Envoyé à l’armée des Pyrénées , il fit les cam- 
pagnes des années 1792, 179^» 2 et 3 , fut fait 
sergent le premier frimaire an 2 , et sergent- 
major le 2 brumaire an 5 , et passa à celle d’Italie 
où il servit pendant les années 4 et 5 ; il se 
trouva à l’attaque de Loano , au (fort de Mon- 
tenotte , aux redoutes de Seive , au passage du 
Poat de Lodi , aux prises de Lodi , de Milan , 
aux affaires de Castillon^ Legnago, Vérone, 
an blocus de Mentoue , à l’aflaire de Saint- 
Martin , à la prise de Bologne , aux affaires 
d’Arcole , de Bassane , du Tirol , aux passages 
de la Piave et du Tagliamento. 

En l’an 6 , M. Willemain servoit à l’armée 
d’Angleterre , et assista an combat qui eut lieu 
pour s’emparer des îles Marconf. 

M 4 
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Envoyé à rarinée du Rhin, il éloit a'u siège 
de Fhilisbeurg, à la l>ataille. de Bryiscbal , et à 
la retraite de Bretèni. 

Le 17 brumaire il étoit avec la compagnie, 
dont il fai.soit partie, au château d’Attenibruch 
près de Bruschal. Elle reçut l’ordre de battre 
en retraite par Echelon aussitôt que l’ennemi 
paroîtroit , et de se reployer sur le corps d’ar- 
xnée. Le sergent Willemain commaiidoit la se- 
conde section de la compagnie , qui avoit été 
surprise par l’approche inattendue d’une troupe 
de cavalerie ennemie ; le désordre se mit dans 
les rangs excepté dans. la section que guidoit le 
jeune sergent-major qui tint ferme pour soutenir 
la retraite : alors il (Il faire trois feux de section 
à bout portant sur la cavalerie qui chargeoit ; 
trois fois le même feu obligea l’ennemi de se 
retirer avec perte de douze cavaliers tués et une 
vingtaine de blesses , comme il fut constaté par 
le rapport des prisonniers de guerre. A la quar. 
trième charge , la cavalerie ennemie parvint à 
rompre la section , et Rt .la majeure partie des 
soldats prisonniers. Le sergent Willemain en- 
touré par quatre cavaliers qui cherchoient à le 
saisir et qui ne peuvent y parvenir , parcourt 
un peloton français qui se trouvoit à quelque 
pas ; il lui cria de faire feu , ce qui fut effeetné, 
et les cavaliers se sauvèrent. Pendant ce tema 
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ce bataillon opcroit sa retraite en ordre et sans 
aucun accident. Sans la constance do sergent* 
major Willemain et la bravoure des soldats qu’il 
commandoit , la cavalerie ennemie auroit pro- 
fité du désordre ; elle auroit chargé le bataillon 
et auroit rénssi à le mettre en déroute. 

Le lendemain de cette affaire , le chef de bri- 
gade Sanarens fut demander le jeune sergent 
pour le féliciter de la bonne conduite et de la 
bravoure qu’il avoit déployées dans cette action. 
Il proposa au général en chef de lui donner 
une sons-lieutenance; mais n’ayant reçu aucune 
réponse , et la sous-beutenance étant venue à va- 
quer trois mois après , M. Willemain fut choisi 
par les suffrages unanimes de ses camarades , et 
promu. 

Cet officier est aujourd’hui en activité èn qua- 
lité de sous-lieutenant à la première compagnie 
deuxième bataillon du soixante-cinquième ré- 
giment. 11 est membre de la légion d’honneur. 
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S. LHOMER(*), 

Sergent de grenadiers au quarante-troisième 
régiment d'infanterie de ligne. 



J EAN Lhomer-, né k Gep, département de là 
Mànche , le 6 mars 1770, entra en qualité de 
soldat le 18 septembre 1792 au cinquième ba- 
taillon des volontaires nationaux du département 
de rOrne; fut fait eaporal le 16 messidôr ati 5 ', 
sergent le premier vendémiaire an ii, sons-lieu- 
tenant le II thermidor an 12. Il a fait les cam- 
pagnes de 1792, I 793 ,desannées 2 , 3 ,' 4 , 6 , 7 , 
8 et 9; a assisté aux a flaires deFleurus, au passage 
du Rhin , à la bataille de Marengo , au passage 
du Mincio ; il a été blessé d'un coup de sabré 
à l’épaule droite , à la retraite du] Palatinat en 
l’an 2; d’un éclat d’obus à la fambe droite, an 
passage de la Meuse le 9 fructidor an 2; il a 
reçu un coup de feu à la tète , à la bataille de 
Marengo , le 25 prairial an 8. M. Lhomer est 
actuellement en activité au quarante-troisième 
régiment d’infanterie de ligne. Il est membre 
de la légion d’honneur depuis le i 3 thermidor 
an 12. ' 
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C. R‘. B E R A R D ( * ), 



Capitaine de frégates. 



I^ocHEFORT, département de la Charente- 
Inférieure , a va naître Claude-René Beraro « 
qui, le a6 octobre 1777, entra au service de 
la marine , fut fait lieatenant de vaisseau le 1 1 
brumaire aii £, et capitaine de frégates le pre* 
mier germinal an 4. 

Cet officier , qui a fait treüce campagnes ponr 
l’état et trois pour le commerce , s’est trouvé à 
plusieurs combats, particulièrement à celui sou- 
tenu en 1777 sur la frégate la Courageuse com- 
mandée par M. Dustaud. 

Le capitaine Bérard continue ses services sur 
le vaisseau le Lyon , expédition de la Domi- 
siqiie sous les ordres du général 'Missiessj. , 
-àc'li est membre de la légion d’honneur. 
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L. C. M O N N E T ( C. ^ 
Général de Division. 



IjOdis-Claude Monnet , né à Mongor , dé- 
partement des Deux-Sèvres , le premier janvier 
1766 y entra au service en 1793 en qualité de 
capitaine d’une compagnie franche de son dé- 
partement , qui fut incorporée dans fe cinquième 
bataillon des Deux-Sèvres. Toujours au poste 
le plus périlleux , il fît les campagnes des an- 
nées 3 , 4 ^ è la Vendée , s’y distingua, mé*^ 

rita la confiance de ses chefs et l’estime des 
troupes qu’il commaùdoit. 

A l’affaire de Fontenay , le premier mai de l'an 
a , trente mille insurgés vinrent attaquer quatre 
mille hommes de l’armée répnblicaine ; la bri- 
gade dont il faisoit partie fut un instant ébranlée 
par le feu terrible de l’artillerie ennemie. Mon- 
net*, n’écoutant que son courage, s’élance de» 
rangs (i) pour se précipiter sur cette artillerie; 
son exemple est promptement suivi des troupes , 
six pièces de canon tombent en son pouvoir. 



(i) ir fut accompagné des brares oificiers Richard— 
Maison-Neuve et SoncboL 

1 
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Ce coup hardi fit battre eu retraite l’aîle droite 
de l’armée ennemie ; le centre et Tarie gauche 
ne tardèrent pas à l’imiter. Les insurgés per- 
dirent dans cette afifaire trente pièces de canon 
et leurs bagages. 

En Tan 3 il se trouva aux affaires de Lusson , 
où les insurgés furent constamment: battus. Le 
premier vendémiaire an 4 , au combat de Hu- 
que J il commandoit l’arrière-garde de la colonne 
du général Broussard qui luarchoit contre Char- 
rette , et fut attaqué vivement par ce chef de 
rebelles qui déboucha avec six mille hommes 
des bois de St.-Denis. Quoique Tarrière-garde 
ne fût composée que du bataillon le Vengeuf 
des Deux-Sèvres, fort de six cents hommes , 
Monnet ne balança pas à marcher au pas de 
charge sur l’ennemi avec cette poignée de bra- 
ves ; il le culbuta et le mit dans la déroute la 
plus Qoinpletle , avant que le corps d’armée du 
général Broussard n’eût eu le. fems de rétro- 
grader pour le secourir. Celle action lui mérita 
lès plus grands éloges du général en chef Hoche,, 
qui peu de tems après Téleva au grade de chef 
de bataillon à la suite de quelques expéditions, 
qu’il lui confia, et qni furent couronnées des 
plus heureux succès. 

Le général en , chef Hoche , qui sut apprécier 
Jes ialens militaires du chef de bataillon Mon- 
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not , lui ^ donna le '■ commandement d'une co- 
lonnë' mobile dont faisoit partie le bataillon le 
Vengeur des Deux-Sèvres, à l’effet de poursuivre 
jùsqu’à èxtinclion les débris de l’armée de Cha- 
retle, et quelques autres chefs- qui n’étoient pa*‘ 
moins dangereux pour le pays. 

■ Cet officier sut vaincre toutes les diflScultés 
marcha pendant l’espace de trois mois par les 
dhemius les plus diflSciles , pourvut à la subsis- 
tance de ses troupes dans un pays dévasté; 
harcela l’ennémi nuit et jour le battit en plu- 
sieurs rencontrés et termina sa mission par la 
prise de Charrette dans la forêt de Grallard, 
du sa colonne fit sa 'jonction avec celle de l’ad- 
jndant-général Travaux. 

- Monnet fut ensuite employé au désarmement 
des communes du district de Montalgu : son 
caractère juste et sévère inspira tant de confiance 
que douze chefs des rebelles se rendirent à lui , 
et prêtèrent entre ses mains serment de fidélité 
à la 'République ; ce qui acheva de pacifier le 
pays. 

^ Le généra! en chef rendit compte au gouver- 
nement 4® conduite distinguée de cet officier, 
quiTéleva an grade de chef de brigade le 5 ther- 
midor an 4, et lui confia le commandement du 
département des Deux-Sèvres. ‘Dans ce poste 
iniporlant il rendit dè nouveaux services , s’at- 
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tacha à purger la partie de l’Ouest de ce pays , 
où la guerre avoit pris naissance de quelques 
bandes de brigands qui l’iu festoient encore ; il 
y parvint et assura la tranquillité de celte 
contrée. 

En l’an 5, le chef de brigade Monnet fut ap- 
pelé par le gouvernement pour aller prendre 
le commandement de la trente-unièine demi- 
brigade de ligne à l’armée du Rhin. 

. En l’an 6 , il fit partie du corps d’armée du 
général Schawenbourg destiné à marcher contre 
l’Helvétie, 

Le aq floréal , il se^ trouva sous les ordres du 
général ^Lorge. A l’affaire de Sion dans le haut 
Valais, l’ennemi gardoit le pont du défilé de la 
Morgo , occupoit les positions qui le dominent, 
et s!étoit retranché derrière le toirent de la 
Morge qui bordoit son camp. Le combat s’étoit 
engagé dès la pointe du jour , l’ennemi fàisoit 
^ne résistance opiniâtre , et défendoit avec six 
pièces de canon le pont qui coupoit la routé. 
Moonet , impatient de la victoire, se porte sur 
la «boite du torrent avec le premier bataillon 
4e la trente - unième , le traverse presque à la 
jaagq , à la tète des soldats , sous lé feu le plus 
terrible ; il a bientôt gravi la' montagne et dé- 
busqué l’ennemi de position en position ; il fait 
tpQirner de suite le pont par ses grenadiers j six 
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pièces qui le défendoient tombent en son pou- 
voir et facilitent ainsi le passage de la colonne; 
l’ennemi, chargé vigoureusenient de toutes 
parts, ne tarda pas à être forcé sur tous les 
points, et sa déroute fut complette. Il voulut se 
rallier à Sion; quelques centaines d’hommes y 
firent une vaine résistance. La ville fut prise 
d’assaut; tout ce qui ne périt pas dans l’action 
fut fait prisonnier. La conduite distinguée. que 
tint le chef de brigade Monnet dans cette af- 
faire, lui valut une lettre de félicitation que lui 
adressa dans les teins le Directoire exécutif. 

Monnet reçut l’ordre de passer le mont Saint- 
Bernard avec sa demi-brigade pour se rendre en 
Italie, sous les ordres du général Brune; les 
hostilités recommencèrent en l’an 7 entre la 
France et l’Autriche. Il faisoit partie de la divi- 
sion d’avant-garde sous les ordres du général 
Delmas ; le général Schérer commandoit l’armée. 

Le 6 germinal il se trouva à l’afiaire de Busso- 
lingo; l’ennemi occupoit le plateau de Paulo, 
adossé à l’Adige , où il étoit retranché jusqu’aux 
dents dans une triple ligne d’ouvrages : il fut 
attaqué à la pointe du jour avec toute l’intrépi- 
dité française, et malgré sa vigoureuse résis- 
tance, ses retranchemens furent enlevés succes- 
sivement à la bayonnette. Monnet s’étant aperçu / 
que l’ennemi opéroit sa retraite sur deux ponts 
* qu’il 
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qu’il avoit jetés sur l’Adige , s’y porta de suit© 
avec deux compagnies de grenadiers pour la lui 
couper , et par une audace incroyable il y réus- 
sit; trois mille hommes furent faits prisonniers. 
Le sang-froid et la valeur de cet officier contri- 
buèrent beaucoup au succès de cette glorieuse 
journée. ’ 

Le 16 germinal, il étoit à la bataille de Vé- '' 
ronne; la division d’avant-garde, dont il faisoit 
partie, et qui avoit marché toute la nuit , ne put 
s’y trouver qu’à dix heures du matin ; elle y 
arriva à tenis pour secourir deux divisions fran- 
çaises qui SC battoient depuis la pointe du jour, 
et qui, accablées par la supériorité de l’ennemi, 
faisoient leur retraite ; bientôt Monnet, qui com- 
mandoit l’avant-garde de la division , eut repris 
à l’ennemi le village où étoit l’ambulance de 
f armée française, et fît mettre bas les armes à 
un bataillon hongrois. 

Dans cet intervalle, la division se réunit, le 
combat s’engagea sur tont^la ligne, l’ennemi 
fut repoussé de toutes parts et chassé jusques 
sous les mars de Véronne ; mais ayant reçu des 
renforts considérables de cette place , il fît re- 
plier la division française, qui bientôt se rallia , 
marcha au pas de charge sur l’ennemi , l’enfonça 
et l’obligea de se retirer dans le plus grand dé- 
sordre sous les murs de Véronne. La victoire , Iq 
Tome ir. N 
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champ de bataifie et deux raille prisonniers reî»^ 
tèrent à la division française : Monnet se couvrit 
de gloire ; il n’est point d’acte de dévouement et 
de courage qu’il ne fit dans cette journée., où il 
fut fait général de brigade sur le champ de ba- 



taille. 

L’armée s’étant repTiée sous Mantoue , le gé- 
néral Monnet fut détaché de la division d’avant- 
garde avec deux raille hommes pour aller sou- 
mettre les Fcrrarois , dont l’ennemi avoit soulevé 
les hahitans; il battit et défit à Governolo un 
corps de six cents Polonais qui s’y ctoit retran- 
ché, et fit la résistance la plus opiniâtre. Le gé- 
néral Monnet avoit passé le Pô et s’étoit déjà 
emparé de San-Benedetto, lorsqu’il reçut l’ordre 
de se rendre à Mantoue. Le commandement de la 
citadelle lui fut confié; il se distingua pendant 
tout le siège par son zèle et sa bravoure : toutes 
les sorties qu’il fit eurent un bi-illant succès; la 
brave trente unième perdit he.aiicoup de monde, 
et s’illu.stra par cctt%belle défense; c’est un éloge 
que l’ennemi même s’est plu à lui donner. 

En l’an 9 , le général Monnet fut employé sous 
les ordres du général en chef Leclerc , au corps 
d’armée d’observation de la Gironde , destiné 
pour l’expédition du Portugal; le commande- 
ment de l’avant-garde lui fut confié. Avec un 
corps de ti'oupes de huit nulle hommes , il tï^a— 
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versa l’Espagne, se rendit à Cyotta Rodrigo, sur 
la frontière du Portugal , et forma sa ligne d’ob- 
servation entre le 'Page et le Douro, où il garda 
pendant trois mois la défensive; et ses disposi- 
tions furent si bien prises, et ses moùvcmens st 
bien combinés, qu’il tint en échec l’année porta* 
gaise , forte de vingt-deux mille hommes ; ce qui 
favorisa essentiellement les succès qu’oblinl le 
prince de la Paix dans le comté d’Olivensa , dont 
il fit la conquête. A l’époque à laquelle le général 
Leclerc rejolguitrarmée avec un corps de troupes 
françaises, la’ paix se fit avec les Porlugiîîs. Les 
troupes restèrent encore campées; le général 
Monnet employa ce lems à exercer ses troupes 
aux grandes évolutions, qui attirèrent beaucoup 
de militaires distingués de l’Espagne. Ses prin- 
cipes de sévérité et de justice pour le maintien 
de la discipline , les égards qu’il eut pour les 
alliés de la France, lui valurent l’accueil le plu» 
flatteur de LL. MM. Catholiques, auxquelles il 
fut présenté au palais de l’Escnrial. ’ ' 

Le général Monnet étoit employé en Tan xo à 
Rennes, dans la treizième division militaire, 
sous les ordres du général de division Laborde. 
Lorsqu’il fut rappelé à Paris dans l’an ii parle 
gouvernement, ( c’étoit à l’époque à laquelle la 
France étoit à la veille d’avoir la guerre avec 
l’Angleterre) le premier Consul lui conféra, par 

N â 
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son arrêté du lo germinal, le commandement 
supérieur de l’importa&te place de Flcssingue et 
de l’île de Walcheren, qu’il mit en état de siège. 
Cet officier-général, plein de zèle et d'énergie, 
arma dans trois semaines , sur le 'pied le plus for- 
midable, les places et côtes de l’île de Walche-, 
ren , et forma des approvisionnemens de siège , 
des magasins de toute espèce, établit des hôpi- 
taux ; enfin rien ne put résister à l’activité qu’il 
déploya pour mettre cette île à l’abri de touta 
invasion; et c’est à de telles dispositions et à la 
vigueur avec laquelle toutesles tentatives de l’en- 
nemi ont été repoussées, que l’on doit attribuer 
la crainte qu’il a toujours eue d’entreprendre un« 
opération hardie sur Flessingue. 

£n messidor de Pan 1 1 , le premier Consul vînt 
visiter les travaux de la place de Flessingue ; les 
iclefs de la ville lui furent présentées par les ma- 
gistrats ; il les donna au général Monnet , en lui 
disant qu’elles ne pouvoient être remises à quel- 
qu’un qui eût plus sa confiance. Le premier Con- 
sul témoigna à ce général tonte sa satisfaction 
sur l’activité qu’il avoit mise dans les travaux de 
l’armement , et sur le bon état de défense de 
l’île , et quelques jours après il lui envoya le bre- 
vet de général de division. 

Çest à Flessingue que s’est organisée la ilôt- 
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tnie impériale batave. II est difBcile de peindre 
ici tout le zèle que cet officier-général a mis à con- 
courir de tous ses moyens aux travaux d’un ar- 
mement aussi considérable , et à préparer ainsi 
les succès que la flottille n’a cessé d’obtenir sons 
le commandement du brave amiral Yerthuell.. 
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. Oénéral de dh'ision. 

..U . • M , . 

L . : r ' . ’ < ' 

F. S bataillons piëmontais sont aujourd’hui 
réunis aux bataillons français , ainsi l’ont ordonné 
la victoire et le génie de Napoléon. Tous ces 
braves qui, sur la cime escarpée des Alpes gla- 
cées , avoient appris à estimer les soldats fran- 
çais , sont devenus leurs frères d’armes; ils font 
partie de l’armée française , et ont les mêmes 
droits aux éloges , anx récompenses. Louis Coixi 
fut un des chefs de ces phalanges piémontaises. 
Né le 23 mars 1760 à Alexandrie, département 
de Marengo , d’une famille ancienne et militaire, 
après avoir reçu l’éducation préparatoire donné© 
dans les collèges , il entra au service du roi de 
Sardaigne en qualité de sous-lieutenant au régi- 
ment de Montferrat, le 22 juin 1773. Placé à 
l’école des guerriers , il acquit d’utiles connois- 
sauces : il avoit formé son esprit , l’amour de la 
gloire, enflamma son imagination , et c’est en 
contemplant d’illustres modèles qu’il apprit à 
le devenir lui-même. 

Les circonstances font quelquefois les héros, 
elles ne s’étoient poiut offertes dans la carrièm 
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que noire jeune gerrieravoit embrassée; mais par 
s:)u zèle, ses connoissanccs et ses qualités aima- 
bles il luérita de ravancement. 

Le premier octobre 1774 , M. Colli fut fait 
lieutenant -aide-major , capilaine-lieuteuant-aide- 
de-eampen 1782, capitaine aurégt. de Pignerol 
au mois d'août 1782 , capitaine au régiment Aqui 
en 178G , et premier major au régiment Mon- 
dovi le premier janvier 1793. 

Tous les rois à ccUe époque étoient ligués 
conlre la France. Un grand peuple qui vouloit 
lo triomphe des lois, appeloit un autre Char- 
lemagne pour recommencer un règne glorieux» 
Pendant la tourmente 'révolutionnaire , la folle 
ambition , l'ignorance présomptueuse et l’amour 
des nouveautés prélendoient dicter des lois. 
L’Europe. un instant fut allarmée, on courut 
aux armes ; mais les enfans de la victoire guidés 
par l’honaenr et le devoir triomphèrent de 
la coalition , du nombre , de la tactique eurov 
pée^c , Je la valeur des soldats et des talens de 
leu^chofs. 

Parmi les rois ligués étoient le roi de Sar- 
daigne , ses drapeaux üottoient à côté de ceux 
de la maison d’Autriche. M. Colli défendit son 
pays et son roi , et mérita d’.êlre fait premier 
major au régiment de Mondovi le premier jan- 
vier 1792 , lieutenant-colonel au mois de sep- 

IV 
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tembre 1793 ; colonel au mois de novembre 

*794- 

En perminal an 5 , M. Colli fut fait adjudant- 
général en chef d’état-major 'de la division au- 
xiliaire du roi de Sardaigne , alors alliée de la 
France. Il cessa de servir en brumaire an 6, 
lorsque le roi de Sardaigne quitta le Piémont. 

Le 16 floréal an 7, M. Cofli entra au service 
de France en qualité de général de brigade, et 
fut fait général de division le 29 fructidor an 
,10. 

Cet ofljcier général a fait , an service de Sa- 
voie, les campagnes de 1792 , , 94 , q5, 96, 

et au service de France les campagnes des an- 
nées 7 , 8 et g. 

11 a reçu sept blessures , quatre au service de 
Savoie , 'et trois au service de France. 

Le général de division Colli commande au- 
jourd'hui une partie des troupes françaises de la 
vingt-troisième division militaire eu Corse. 
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J. B. MAJNONI (C. iijf), 

Général de Division, 

Joseph -Antoine Majnoni, le 29 septembre 
.1762, iiaquit à Lugano, ville et baillage de 
Suisse, dans les bailiages d’Italie. Sa mère étoit 
française; et son père, citoyen français, étoit 
domicilié à Strasbourg et'descendoit d’une fa- ' 
mille qui étoit établie dans cette cité depuis i5ig. 
Leur fils entra au service à l'époque de la révo- 
Intion , lorsque les soldats de la patrie prirent si 
beureuseiuent la place de ces officiers qui com- 
battoient plus pom* leur propre gloire que pour 
celle de leur pays. Il vint se placer en 1790 dans 
la cavalerie nationale soldée du département du 
Bas-Rhin , comme cavalier , et par sa bonne 
conduite obtint tous les grades jusqu’à celui d^ 
capitaine. 

Dans le mois d’octobre 1791 , M. Majnoni fut 
nommé , ài’unanimîté par les chefs de bataillon , 
commandant le sixième du Bas-Rhin. 

Fait chef de brigade en 1792 à la quatre-vingt- 
douzième demi-brigade de ligne , il fut nommé 
quelque tems après à la- quai'ante-deuxième , et 
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repassa de nouveau à la quatre-vîngt-douzièine» 

devenue quarante-quatrième. 

Cet officier a fait avec distinction les cam- 
pagnes de la révolution aux armées des Vosges , 
du Centre , du Rhin , de Mayence , de Suisse efc 
d’Italie , successivement sous les ordres des gé- 
nér/iux en chef Biron, W-impIen, Beauharnais , 
Custiue , Kellermann , Pichegru, Michaud , Mo- 
reau , Schawembourg , Masséna , Berthier , 
Brune , Murat et Jourdan. î 

Le 1 1 avril 1792 , cet officier éloît au siège do 
Mayence, où il remplissoit les fonctions dechëf 
de brigade. Dans une sortie , il fut blessé à une 
jambe. 

Il assista au siège de Kehl. 

Le ig brumaire an 7 , M. Majnoni fut promu 
au grade de général de brigade, dont il a voit 
‘rcinpli long-tems les fonctions. Il s’étolt distin- 
gué à la prise et bataille de Slanz en Hcivètic; 
il commandolt dans cette journée et rciuporfala 
victoire. A raflaire de Schullz, les Aiitricliiens 
envahirent ses propriétés et lui privent tous ses 
papiers. A la firi de cette campagne, cet ofiieicr 
supérieur fut fait piisf)unier die guerre et con- 
duit en Autriche , où il demeura cinq mois. 

II fît partie de l’armée, de Réserve et combat- 
tit a la bataille de Marengo , à i’aiie droite , sous. 
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les ordres du général Lamies. A l’approclie de 
la nuit, il fui grièvement blessé. 

Le g fructidor au 1 1 , M. Ma^noni fut fait 
général de division par arrêté de Sï M. I. et R. , 
et par uu autre arrêté du lo vendémiaire an 12, 
il fut nommé au commandement de la place et 
des troupes de Manloue. 

De retour en France , le général de division. 
Majnoni fut nommé membre de la légion d’hou-, 
neur par le grand Conseil le 20 frimaire an 1 2 , 
et l’un des commandaos de cette légion par 
S. M, 1. et R. le z 6 prairial de la même année. 
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J. J. D AZEM AR (C. #), 
Général de Brigade, 



Ni à la Voûte, département de TArdèche ; 
Jean-Jacques Dazemar, avant la révolution,, 
avoit pris du service au deuxième régiment d’in- 
&nterie ( Picardie ) , où il étoit entré en qualité 
de soldat le i8 mars 1778. Il fut fait caporal lo 
premier octobre 1779 , sergent le premier no- 
vembre de la même année , et sergent-major le 
premier avril 1780. 

• Lorsque la guerre de la révolution eut com- 

mencé, M. Dazemar fut fait sous-lieutenant au 
même régiment le 12 janvier 1792 , adjudant- 
major le 4 mai ( idem ). En cette qualité il se 
trouva au siège de Thionville , un des sièges le» 
plus remarquables de la première campagne d» ' 
la révolution. 

' • -Le 4 juin 1793» cet officier fut fait aide de 
camp , adjudant-général chef de bataillon le 28 

octobre de la même année. Il s’est trouvé à la 

_ \ 

première division de l’armée du Nord , à toutes 
les affaires qui eurent lieu pendant les première» 
campagnes. 

AL Dazemar fut fait adjudant-colonel le p^e^ 
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'snier prairial an 2. Passé à l’armée de Bafavie, il 
se distingaa pendant cette campagne mémorable 
et dans plusieurs circonstances. 

Le 26 vendémiaire an 8, M. Dazeraar fut fait 
général de brigade. Aujourd'hui commandant la 
force armée dans le département de l’Ardèche , 
il est un des commandans de la légion d’honneur. 
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A. A R N A U L D C C. ^ , 
Général de brigade. 

Nk à Grenoble, déparfenient de l’Isère, le 14 
janvier 1749, Antoine ArnaULD entra an service 
le 25 avril 1767 au régiment des Gardes -Lor- 
raines en qualité de soldat, et quitta ce corps 
le 3 avril 1779. 

^ Le drapeau tricolor se déployoit sur les fron- 
tières de la France envahie , et tous les soldats 
de la patrie voloient à sa défense. M. Arnauld , 
le 17 octobre 1791 , fut reçu en qualité de capi- 
taine dans le premier bataillon du Calvados ; le 
même jour il fut fait lieutenant-colonel ( chef de 
bataillon), fut envoyé à l’armée du Nord avec 
son corps , et participa à la glorieuse journée 
d’Houdscoote, où il eut le bras gauche fracassé 
d’un coup de feu pi’ès Narmouth. 

Le premier fructidor an 2 , nommé chef de 
brigade de la quarante-huitième demi -brigade 
de ligne , auquel le premier bataillon du Calva- 
dos avoit été réuni, il se distingua dans le Bra- 
bant, entra en Hollande l’année suivante, fit les 
campagnes des ans 4, 5, 6 et 7, et se trouva à 
la célèbre affaire de la Nord-Hollande. 
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En l’an 8, il ëtoit à l’armée du Rhin. Le 16 
prairial, devant Kirclerg sur le Danube, lors- 
<jue l’ennemi déboucha la foret de Baltzclm , 
l’intrépide Arnauld reçut l’ordre de le prévenir; 
aussitôt il marcha au pas-dc-charge à la ièle de 
cinq compagnies de son brave régiment, essuya 
une bordée à mitraille qui lui coûta beaucoup de 
monde; mais sans avoir égard à la supériorité 
de l’ennemi, il se précipita sur lui à la tête des 
siens , et soutenu par son deuxieme bataillon qui 
marchoit en colonne serrée sur sa gauche , i| 
culbuta trois bataillons autrichiens et un résri- 
ment de cavalerie qui prit la fuite , s’empara de 
huit pièces d’artillerie , de neuf caissons , et fit 
douze cents prisonniers. La gravure a conservé le 
souvenir de cette belle action. ( Voyez les Fastes 
de la Nation Française {i) , n®. 20 , 5 '. livrai* 
son ). 



(i) Cet ouvrage qui a pour titre : Fastes de la Nation 
Française oa Tableaux pittoresques , gravés par d'ha- 
biles artistes , accompagnés d’uu texte explicatif, et 
destinés à perpétuer lé mémoire des hauts faits mili- 
taires, des traits de vertus civiques, ainsi que des ex- 
ploits de la légion d'honneur , a pour auteur M. Ter- 
nisien-d’ H audricourt . On souscrit , pour cet Ouvrage , à 
Paris , chez Potier , rue de Seine , faubourg Saint-Ger- 
main , n. 1484 , près 1 hôtel la Rochefoucault ; au burcati 
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Le 10 frimaire , il eut part à la belle affaire 
d’Hohenlinden , et contribua avec son régiment 
à la reddition de toute l’armée autrichienne. / 



de l’auteur, même maison; et chez les principaux Libraires 
de l’Europe. ( An XIII — i8oS ). 

Un des auteurs des Archives de T Honneur , qui , en sa 
qualité de Journaliste , s’occupe d’analyser tous les Ou- 
vrages qui ont rapport aux sciences et aux arts , dans le 
numéro 3z33 du Journal d’indications.... Petites Afliches 
de la rue d’Argenteuil , n. 17, ( 12 fructidor au i3 , • 
3o août i8o5), a fait l’éloge des Fastes de la Nation 
française. Nous copions son article: 

« Lorsque les foudres de la guerre cessent de retentir, que 
le soldat,à l’ombre des lauriers de la victoire, jouit des dou- 
ceurs du repos , alors les gens de lettres saisissent la plume 
de l’histoire , et rappellent mille beaux faits d’armes que 
l’ingratitude et le tems s’efforcent d’ensevelir dans la nuit 
de l’oubli. Honneur à l’écrivain patriote qui venge aiiisi 
le tems présent et la postérité d’une coupable indifférence ! 
Vous partagerez la gloire de nos braves frères d’armes, 
vous, Ternisien-d’ Haudricourl , qui , malgré les con- 
tradictions et les ennemis de toute espèce que votre en- 
treprise vous a suscités, élevez un superbe monument à 
la mémoire des héros do la patrie. 

Les Fastes de la Nation française offrent la réunion 
de belles gravures conçues par le génie , exécutées par’ 
d’habiles artistes. Les sujets qu’elles traitent sont géné- 
ralement puisés dans l’histoire militaire de la révolution : 
et quels beaux actes de bravoure et de dévouement di- 
gnes do l’immortalité ! L’ouvrage de M. Ternisien- 

£a 
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En l'an 1 1 , il Ht la campagne d’Hanovre , où 
il l'ut fait général de brigade le 1 1 fructidor. 
Commandant de la légion d’honneur, il est em* 



d’Haudrîcourt doit avoir un grand succès chez un peuple 
qüi aime les braves et qui sait apprécier les belles ao- 
tioDs. Il doit trouver clos protecteurs dans cette corpo- 
ration immense et glorieuse de guerriers , chez qui règne 
la fraternité d’armes ;.qui sont tous solidaires de gloire; 
■qui aiment à s’entretenir des belles actions de leurs rivaux, 
et s’éiiorgneillisseirt , avec juste raison , des lauriers que 
leurs talens et leur bravoure leur ont mérités. 

Lu France entière, toutes les citc's qii elle renferme dans 
son sein, doivent so procurer et placeravec distinction ces 
ouvrages civiques que le siècle présenta adopiés , et que 
les siècles à venir se feront un devoir de consulter. Cette 
adoption de leurs contemporains , et ces éloges de la 
postérité sont les actes de rcconnoissance , qui , depuis 
loiig-tems, peuvent consoler tous ces guerriers mutilés au 

champ d’honneur , ou qui vivent encore chargés d«s lau- 
riers de la victoire. Un peuple recomiolssant voit chez 
lui les héros naître en foule ; et les beaux monumens 
qu'il élève à la gloire des soldats de la patrie , perpé- 
tuent le double souvenir de la valeur des uns , et de la 
reconnoissance des antres. 

Une loi de Sparte invitoit ses guerriers à sc rassembler 
tous les malins autour de son général, poury entendre les 
chants belliqueux du poète Tyrtée ; ces chants entréte- 
noient dans leur ame cet amour sacré de la patrie , qui 
lit de Lacédémone la terreur do la Perse, et le modela 
de la république. Un jour', et notM osons le dire aveo 
confiance, nos Archives d’une main, et les t'astes d* 

Tome IV. - ' • - ,, 
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ployé clans son grade au camp de Xeist en Ba-» 
tavîo , qu’il n’a pôint quitté depuis l’an i r. 

l'autre , nos neveux , sur les tombeaux des braves , liront 
les notices des guerriers dont le premier ouvrage conserve 
le souvenir , et feront ajouter des bas-reliefs d’après les 
dessins du second. 

Le règne glorieux de !N'apolëon doit faire naître de 
grandes idées, préparer le succès de tout ce qui peut ajouter 
è la gloire nationale , et occuper dignement le double 
burin de l’histoire et de la gravure. Au défaut des monu*- 
mens publics , et jusqu’au moment de l'exécutiou des 
vœux que nous venons de former , les magistrats et les 
guerriers , les villes et les campagnes daigneront ac- 
ceuillir et les Archives de t Honneur et les Fastes de la 
Hation française. 

Vingt cahiers de ce dernier ouvrage ont été livrés aux 
souscripteurs, plusieurs doivent suivre incessament.Toules 
les gravures ne sont pas de la même force , mais on peut 
dire qu’elles sont bien disposées , que le choix en est 
heureux. Les premières ont quelques défauts ; les armes 
des guerriers sont mal posées ; mais ces défauts ont dis- 
paru , et les gravures à présent soignées et perfectionnées 
.laissent peu à deslrer. ' 

Quoique nous parcourionsla même carrière quoM. Ter- 
nisîen-d’Ifaudricoiirt , et que dans nos Archives de V Hon- 
neur nous ayons comme lui offert un tribut d'admiration 
bien dè à nos guerriers, il est de notre devoir d’oublier l’in- 
térêt personnel , de sacrifier à la vérité cette gloriole litté- 
raire qui avilit les gens de lettres , et de rendre justice 
au zèle , à l’activité de l’auteur des Fastes , et à la ma- 
nière soignée avec laquelle il a établi son ouvrage. Noua 
croyons pouvoir lui prédire beaucoup de succès ». 
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CHRISTY-PALLIÈRË (O.*), ' 
Chef militaire de la Marine, 

J ean-Anne Christt-Palliere est né à Di'nan ,- 
département des Côtes-du-Nord, le 17 sep- 
tembre 1755. Embarqué volontaire sur les vais- 
seaux da la Compagnie des Indes ^ allant en- 
Chine en 1772 , il fut fait enseigne au même ser- 
vice en décembre 1774. De retour de cette cam- 
pagne en janvier 1777, il entra au service du 
roi , la même année , en qualité de lieutenant de 
frégate. Breveté comme tel en 1778, il s’étoit 
trouvé pendant cette campagne à deux affaires 
qu’eut à soutenir la frégate la Surveillante y et 
au combat d’Ouessant. 

D’après les rapports avantageux de M. Du- 
couedic au ministre de la marine, M. Christy- ^ 
Pallière fut fait enseigne de vaisseau, breveté 
pour la campagne et embarqué sur le vaisseau 
le Sévère de 64, commandé par son père. Il 
fit tout le reste de la guerre dans l’Inde sur le 
vaisseau le Sévère et V Orient , toujours sous les 
ordres de sou père , dans les escadres comman- 

O 
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dées par MM. Troncjoli , Dorves et Suffren. 
M. Chrisly-Pallière s’étoit trouvé à ciiK] com- 
bats, où 11 servolt comme étant officier chargé 
de la manoeuvre, et au siège de Triiiquemalle , 
où il remplis.soit les fonctions d’aide de camp du 
général en chef, le bailli de Suffi-en. Confirmé 
• dans le grade d’enseigne de vaisseau en juin 
1782, sUr les rapports avantageux que lit de sa 
conduite M. Dorvés an ministre de la marine, il 
étoit de retour en France à la fin de 1783. 11 fit 
en 84 une campagne en Russie, sous les ordres 
de M. de Missiessy. En 1785, M. Chrlsiy-Pallière 
quitta le service de la marine. Il servit depuis 89 
jusqu’en 92" avec le grade de capitaine dans les 
dragons nationaux du département du Morhi- 
bau , qui pendant deux ans ont remplacé 
les troupes de ligne. Pendant cet espace de teins 
il s'étdit trouvé à deux affaires assez chaudes, et 
au siège de Rochefort eu terre. Il reçut à cette 
occasion une lettre dé satisfaction trés-honoràble 
dé Sa Majesté. ' ' 

‘ Lors de la déclaration de guerre avec l’Angle- 
térre’,' Î1 invoqua la loi de septembre 1791 , ren- 
tra lieutenant dé vaisseau en 1792, et fut fait 
capitaine de vaisseau en janvier 1793. 

Il a successivement commandé les vaisseaux 
le Muchis le Cassard et la Convention. Fait 

r» % . 
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chef de division en Tan 4, il éprouva à telle 
époque un passedroit dont il a toujours ignoré 
la raison , et fut jeté à la queue de te grade , 
lorsqu’il auroit dû être ,à la tête. Embarqué eu 
qualité d’adjudant-générali/iK général £ruix en 
l’an 7 , il continua les méme^ fonciioas sous 
Jll. Latouche-Trévillé,,et né les a qinittéeS’ q^i’cn 
l’an g pour prendre le couiniandement du vais- 
seau le Desaix. M. Christy-Pallière s’est trouvé 
à la fin de la même année à l'all’aire d’Algésiras, 
sous les ordres du général Linois. Resté seul des 
capitaines-fomuiandans dans celteVlTalre,, il eut 
le bonheur, après trois heures de combat contre 

, . - ‘I. , 

deux, trois et même quatre vaisseaux ennemis, 
de combattre seul et à petite portée le faisseau» 
V Annibal échoué ainsi que luj, et de le faire 
rendre. Les renforts qu’il envoya aux batteries 
Saint- Jacques et de l’île Verte contribuèrent 
plus que toute autre chose au succès de cetie 
glorieuse aO’aire. Son vaisseau , délabré par suite 
de ce coaibat, essu5^a encore uii rude choc dans 
le combat de nuit qui eut lieu dans le détroit de 
Gibraltar, en se rendant à Cadix, 'où il' suriva 

I 

faisant quarante pouces d’eau aj’heiire. 

Après la paix conclue en l’an 10, M. Christy- 
Pallière fit une campagne en Amérique pour y 
porter des troupes , et revint en Europe sous les 
ordes du général Gautheaume. Peu après son 
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retour , nommé chef militaire an port de Tou- 
lon , il y a rempli , pendant neuf mois , les fonc^ 
lions de préfet, et y continue aujourd’hui ses 
services eu qualité de chef militaire. 

Membre de la légion d’honneur depuis le l6 
pluviôse an 12 ^ ce brave marin fut fait officier 
de cette légion le 26 prairial dq la même année. 
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N. FURCY-VERNOIS {morty. 
Capitaine de génicm 

Brates guerriers, qui dormez paisiblement 
dans }a tombe , le bruit seul de votre renommée 
ne sauroit attester votre existence passée , si le 
burin de l’artiste « la plume de rhistm-ien ou la 
Jiarpe douloureuse des chantres des combats ne 
s’ocenpoient de vous. Souvent dans vos tom> 
beaux s’éteignent avec vous et vos exploits , et 
vos travaux , et votre nom. Honneur au Trou- 
badour , au Barde, au favori des Muses qui , par 
dos hymnes funèbres , vous donnent la vie des 
souvenirs. Furcy-Vernois , brave jeune homme , 
ton nom a triomphé duteros et de la mort; déjà 
tes qualités aimables et ta valeur ont trouvé des 
panégyristes , leurs éloges sont pour tes mânes 
plaintives et pour ta famille éplorée une douce 
consolation. Nos foibles voix vont s’unir à celles 
qui déjà t’ont célébrés. Fuisse notre récit inté- 
resser et plaire comme la gloire intéresse et plaU 
aux Inraves ! 

Lagny-sur-Marne , le ay avril lyyS , vit naître 
FuRcy-Vebnois^ De .tendres parens prirent soin 
de son enfance ; les vertus de la jeunesse embel' 
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lirent son amc^ lYtufle forma son esprit, et la 
douce serisibililé agita son cœur. Il (^toil respoir 
dosa famille. eLl iiomieur do l.a-conliéç , lorsque 
la gueiTC de la révolution vint rallier à la patrie 
les enfaiis de la gloiré.’Pétidànt l’oiage cjuiaflli- 
gea les bons Français , le jeune Furcy-Vernois 
terniinoitle. cours de sesefi^dcs, et déjà les plus 
beiireiises dispositions aimonÇoient qu’il se dis- 
tiiigueroit uirjour dans llarnie du génie. 

ll'fiL'-sca prerniènesifrartipagqeÿ à l’armée d’Ita- 
lie ) et telles furent' ses qualités et ses lalcns qn’d^ 
luiméritèreutbesjéloges 'duG*. eiicbcf Bonajwirle, 
qui plus din HO /dis eut 'occasion d'apprëtier.sek 
connoissances'ci sd valeur. Lîardiée d’Italie tÎio 
torleuse avoit doimé- lad)[nx.axi cobtinrirt.di'Eiit- 
ropei et-1e>lraité de Cam jvr^Edrtnio étoii alÔFs le 
4 'éstillat 'des belles' éam pagnes danus leædchamtps 
4 {ali(jües et di^'^génie àda>lbiBiqiilitaire ert<diplo.> 
matique do so« jgimérdU Bientôt l’expédiliolt 
d’Pgypte est résolue, et Fuix'yt-Vernois accom* 
•pagüc Bonaparte. jk, r.. - ,,y 

Ce jeune guenner se forrhoit à l'école de 'l’ex*- 
périence, lorsqu’une partie de l’armée d’Orient j 
se dirigea 'sdr -la Syrie. Le i6 ventôse, an y. Je* 
Français étoient devant Jaffa et commoncci'ont 
le feu de leurs batteries. A quaire heurosfdu 
soir , on ordonna l'assanf. L’officier du génie 
Furcy-Vernois , accompagné de l’adjodant-gé* 
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noral Rciiultault et do l’adjudant Nethervoole, 
s’elauce à la tôle des intrépides carabiniers de la 
vinpit-deuxième légère. On gravit malgré quel- 
<|uès- feux de flanchet on parvient 'à, se loger 
d&n« la tout* earréct- ' L’enneini redoubloit ses 
efforts pour> plaquer et déloger Ips Français; . 
,«iaU on gagnoide-totl én'toît, ‘d«>-nie en me, et 
Jîpn »o l’end maitre tle la forteresse.- nnfr/rnà'i» 
Peu de teïns après Bonaparte ordonna le siège 
de Saint-Jean-d’Acre, si mémorable dans l’his- 
toire des campagnes d’Egypte pour l’opiniâtreté 
glorieuse des Français et la valeur extraordinaire 
qu’ils ont dé(doyées en cette circonstance. Le 
jeune Vernois avoit saisi toutes les occasions 
pour se distinguer'; 'et il le fît avec éclat ; mais 
il fut blessé dans un combat, 

il éfoit de retour de la campagne de Syrie en 
prairial au 9 , lorsqu’il mourut au camp de Gl- 
zet , sous le grand Caire, dont il avoit été chargé 
de fortifier une partie. 

Le général Berthier , chef de l’état-major, 
avoit rendu le compte le plus favorable de sa 
conduite et de ses services. Bonaparte , qui vou- 
lut lui donner un témoignage de satisfaction , 
l’avoit promn au grade de capitaine du génie. 

La gravure a immortalisé les traits de ce jeune 
guerrier,; nos Archives ont rappelé ce qu’il fit 
pour la gloire , ce qu’il fit pour la patrie. Pour- 
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quoi les habitalis de Lagny n’ont-ils pas gravé 
son nom sur les édifices de leur cité? L’ingrati- 
tude des villes nous étonne : elles doivent tout à 
la valeur de nos guerriers, et cependant aucun 
témoignage public n’atteste leur reconnoissance. 
Magistrats , peuple , honorez les guerriers , con- 
servez la mémoire des braves morts au champ 
d’honneur, et vous vivrez avec eux comme 
vivent dans tous les cœurs français ! 
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P. LABENETTE, 

Capitaine commandant au deuxième régiment 
du corps impérial d'artillerie de la marine , 
chef du parc et commandant V artillerie de 
la gauche de la Jlotille impériale à Staples, 



Pierre Labenette(i) naquit à Bordeaux, dé- 
partement de la Gironde, le ii janvier 1763. 
Entraîné de bonne heure dans la carrière mîli'- 
taire , il prit du service en qualité de soldat au 
ci-devant Corps Royal de marine le 19 décembre 
1781 , où il a resté pendant huit années. 

Le z 5 avril 1782,1! étoit embarqué sur la fré- 
gate V Ampliitrîte , où il servit cpmme canon* 
nier jusqu’au 5 septembre 1783. Ce fut dans celte 
campagne (en Amérique), où il eut l’honneur 
de participer à la victoire que remporta cette fré- 
gate sur le vaisseau anglais Y ^r go , qui emmena 
son pavillon après 7 heures et demie de combat. 

Le 12 novembre 1787, il étoit passé sur l'jd- 
chille y où il continua son service jusqu’au 20 
novembre 1788. 

Il étoit dans ses foyers à l’époque de la révo- 

(i) Cet officier est frère de M. Labenette-Corsse, 
directeur du théâtre de l’Ambigu-comiqne à Paris , dont 
on ne cesse de louer le zèle, les taicns, la probité; 
cet artiste est bon citoyen , bon père et bon ami. 



J 
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Itiiion, Les cha.>senrs nationaux de la Gironde 
» - • 

axant été or^apisés , il fut nommé lieutenant de 
la compagnie le li août lygo. 

Le i3 avril lygS, il quitta la compagnie de 
chasseurs de la Gironde, et fut placé le même 
jour avec le gi’ade de capitaine au premier batail- 
lon des grenadiers de Paris , avec lequel il fil la 
première campagne de la révolution à l’armée 
du Nord , et se trouva à plusieurs batailles qüi 
'eurent lieu avant le blocus de Valenciennes', et 
au siège de cette ville qui dura /j4 jours. 

Passé à l’armée des Alpes, ^il éloit à la prise 
«lu Mont-Cénis et à tous les combats qui eurent 
lieu enl’an 3 contre les Piémoiitai^i ‘ ' 

Le premier veiidéniiaire aif^ , il, fut placé dans 
le corps de Tauffer , 'dont il eut Je c«iniinandè- 
ment ; il y resta jusqu’au i6 pluviôse de la même 
année, qu’il fut nommé par arrêté du Directo'irc 
exécutif capitaine à ‘la cinquiêtne demi-brigade 
d'infanterie légère. Employé à l’armée d’Italie , 
'il fut de toutes les actions qui eurent lieu 
«îans'Ie Tyrol. et le ’ territoire Vénitien. — On 
sé rappelle que “cet ofllcier avoit organisé ïe 
corps de, Tauffer^ composé «rétrangers’ et dés 
premiers soldats italiens ’qni servirent dans 
, l’armée française.- M. Labenetfe^jppur organiser 
^ la troupe qu’il commandoit , et pour qu’elle pût 
' faîre -plu» promptement un i wxwÇft Ct 
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les avances qui étoient alors nécessaires. Bo- 
naparte , qui jamais n’ oublia les braves, lui 
ordonna de se rendre à Venise pour y être 
employé en qualité de capitaine d’artillerie de 
la marine. Chargé du service de cette arme au 
port de Venise ,il(iteii même tems rarmeineiit 
des chaloupes canonnières et demi-galères de la , 
flottille du lac de Garda. Venise ayant été cédée à 
l’empereur, le capitaine Labenette fut dans sou 
grade Incorporé dans la septième demi-brigade 
d’artillerie de la nibrlne. C’est à cette époque 
que le corps des officiers de la cinquième légère 
lui donna les preuves les plus honorables qui 
attestent sa bonne conduite. 

11 lit la campagne contre la Romanie, assista à 
la prise d’Ancône et de toutes les villes apparte- 
nantes au Pape, depuisjiolqgne jusqu’à Perouja, 
en passant sur les bords de l’Adriatique et To 
lentino. Revenu par suite de cetle expédition, il 
étoit au passage du Tagliamento, où les armées 
françaises remportèrent une victoire éclatante. 

Rentré en France, le capitaine Labenette eut en 
l’an 6 le commandement d’un détachement de 
quatre cents hoùimes à l’armée de la V’endéc. j 

Le 12 germinal an 7, il fut chargé du service de 
l’artillerie de la flottille de la Manche, et lut em- 
i)arqué sur la bombarde Je Saumon , ou il de- 
meura jusqu’au 16 pluviôse ah 8. 
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Le 3- frimaire an 9, il fut dëtachë à] l’armée 

d’observation du Midi , où il servit comme ca* 

\ 

pitaine des grenadiers d’artillerie de la marine. Il 
fit ensuite les campagnes de l’an 9 et de l’an 10, 
et contribua particulièrement à la prise de Prata , 
situé dans la Morienne Toscane : les insurgés de 
ces contrées furent complettement défaits. Le vil- 
lage fut emporté de vive force au pas de charge. 

Cet officier y par les différentes organisations 
qui ont eu lieu dans les troupes de l’artillerie de 
la marine, est depuis le pr^ier brumaire an iz 
eraplbyé au deuxième régiment du corps impé- 
rial de la marine, en qualité de capitaine, chef 
du parc et commandant de la gauche de la flot- 
tille impériale à Staples. II sert aujourd’hui en 
cette qualité à Dunkerque. 

Ce guerrier est doux , humain et modeste; 
cette dernière qualité a^pn nuire à son avance- 
ment ; car il n’a jamais rien demandé pour lui , 
et s’est toujours oublié pour ne servir que ses 
camarades, sur lesquels il rejette l’honneur des 
actions qu’il a faites. Il a mérité, à toutes les 
époques de son service , les éloges de ses chefs, 
et les témoignages d’estime etdereconnoissance 
que lui ont donnés les autorités constituées des 
villes italiennes, où il eut quelque commande- 
ment, particulièrement à Venise où les grena- 
diers de marine , les compagnies Labenette et 
Jusserant se distingèrent. 
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J. A R N É ( ), 



Chef de bataillon au vingt-deuxième régiment 
d'infanterie légère. 






à Bordeaux , département de la Gironde , 
Jean An.NÉ prit du service le i5 novembre 1792, 
obtint le gi-ade de capitaine au neuvième batail- 
lon de la Gironde, lors de sa formation, et fut 
envoyé à l’armée de la Vendée, où il fit la cam« 
pagne de lygS. 

Pendant les années 2 et 5 , il servit à l’arméo 
des Pyrénées Occidentales. Le 24 floréal an 3, 
par l’effet de l'amalgame , il passa avec son batail- 
lon dans la demi-brigade formée de bataillons de 
la Gironde et de Lot-et-Gironde. Envoyé à l’ar- 
mée de rOuest et d’Angleterre , où il fit les cam- 
pagnes des années 4 , 5 et 6 , le 4 prairial an 5 , il 
fut incorporé avec son corps dans la vingt-hui- 
tième demi-brigade de ligne , lors de sa for- 
mation. 

M. Arné étoit à l’armée d’Italie aux années 
7, 8 et g. Le 2 germinal an 8, il fut fait capi- 
taine des carabiniers du troisième bataillon , et 
le 12 prairial il fut nommé chef de bataillon au 
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rhamp d’honneur par le général en chel’ de l’ar- 
mée id’Italie , Masséna. 

Le 23 frimaire an 12, cet officier passa dans 
sou grade dans le deuxième régiment d’infante- 
rie légère, par arrcté du gouvernement. Mem- 
bre de la légion d'honneur , il fut toujours pré- 
sent,à toutes les affaires où son régiment s’est 
trouvé , et s’est toujours comporté avec bravoure , 
'avec zèle, avec distinction. 
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P. L A B A T ( ) , 

Capitaine au quarante-quairième régiment 
d'infanterie de ligne. 



liE 3 avril 1770 , PiRrre Labat naquit à Gour- 
don, dépai’lement du Lot; ( ses païens sont ori- 
.ginaires de Belvès, même département , et M. 
Labut est domicilié .dans, ce lieu,). Il entra au 
régiment de royal Champagne infanterie en qua- 
lité de soldat le 24 août 1787. Il y éloit encore 
-à cette époque où l’on tâcliolt de désorganiser 
les armées. Ses pafens achetèrent un peu cher le 
congé qu’on ne pouvoit lui donner. A peine 
étoit-il arrivé sous le toit paternel , que la patrie 
fatdéclaréc en danger. M. Labat reprit les armes 
pour ne plus les quitter. Le second bataillon de 
la Dordogne allolt partir ; il demanda du service ; 
et le 25 octobre 1792, il s’enrôla volontairement 
comme fusilier. En vain on lui observe que 
d’autres bataillons vont se former , et qu’il pourra 
y occuper un grade. « Je veux auparavant le 
mériter », répond notre jeune guerrier. A peine 
arrivé à l’armée , il fut fait caporal et sergent- 
major. 

Le 25 octobre 1 792 , il fut fait sergent-major. 
Tome IVi. P. 
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des canonniers du corps. Le 22 octobre 1790, 
en cette qualité , avec deux pièces de quatre , il 
défendit une position importante en avant de 
Saverne , et s’y maintint toute la nuit, malgré le 
feu le plus violent de mousqueterie. Son opi- 
niâtreté coûta à l'ennemi deux cents hommes 
tués et trente-deux chevaux. 

Le i 5 ventôse an 2, M. Labat fut fait sous- 
- lieutenant d’artillerie. Le 3 nivôse an 2 , en avant 
■de Phaffenhoffen , avec une seule pièce de canon, 
(l’autre qu'il commandoit ayant été démontée et 
les canonniers tués ) et trois hommes qui lui 
Festoient , il força l’ennemi à abandonner le vil- 
lage de Danendorf , après lui avoir démonté une 
doses pièçes; dans l’action il fut blessé griève- 
ment d’un coup de feu au genou gauche. 

Le 7 messidor, il fut fait capitaine d’artillerie 
en second à la suite d’un examen , et capitaine 
d’infanterie le 28 pluviôse an 4. 

' Le 26 vendémiaire an 5 , en avant de Wal- 
kirch près Fribourg, à la tète de sa compagnie, 
il arrêta une colonne ennemie qui avoit déjà re- 
poussé beaucoup de troupes, sut se multiplier à 
scs yeux par divers stratagèmes, parvint à l’é- 
branler et à la faire rétrograder d'une lieue. Il 
réussit à se rendre maître des sommités de quel- 
ques montagnes, et favoiisa par ce moyen le 
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succès de l'aSaire qui avolt lieu dans la plaine, 
à sa gauche. 

Le a8 du même mois , l’ennemi , avec des 
forcessupérieures,aftaque Walkiych; K s IronpeS 
e’ëbranleut et songent à la retraite. En ce mo- 
ment le capitaine Labat rallie sa cbmpatrnic et 
quelques soldats épars , s’empare' Ü’iine des 
portes principales de la ville, la met en état dô 
défense, y arrête un gros détachement de cava- 
lerie ennemie, et défend ce poste pendant plus 
d’une heure contre un corps d’infanterie qn’oli 
avoit fait marcher contre lui. Sa longue et vive 
résistance favorisa le ralliement du deuxième ba- 
taillon du corps en arrière de la ville, et assura 
la retraite de l’ai'tillerie. 

Le 18 nivôse, au siège dn fort de KelH , par 
son intrépidité, le capitaine Labat parvint à s'é- 
tablir, à la tête de deux cents hommes, sous Id 
feu de l’ennemi, dans une position jnsqn’alf^rs^ 
inaccessible , et avec le dèsSein de couvrir le grand 
pont du Rhin, en s’opposant à rachemihement 
d’un boyau de la tranchée de l’ennemi; il s’y 
tint jusqu'au 20 nivôse; époque de la capitula- 
tion du fort. 

En l’an 6, le 23 fructidor,’ à l’affaire d’Under- 
walden ou Stanz en Helvétie, l’un des premiers 
il sauta dans les relranchemens des insurgés, y 
reçut un vigoureux Coup de massue au bras 
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droit , continua malgré sa blessure de combattre , 
et contribua au succès glorieux de cette journée. 
Le 3 gerinlual an 7, à l’attaque du village de 
Pont-Martin, rcimemi soi'tdu village, et maitre 
du grand chemin, menace l’artillerie française. 
M. Lahat , observant la marche de l’ennemi, 
nu coup de main. Eu présence du chef 
de brigade Daumas , faisant alors le service de 
général de brigade , il fait aussitôt marcher sa 
comp;i^nje et repousse tout ce qui se trouve 
d’ennemis jusqu'au village; il y entre , fait beau- 
coup ,de^ prisonniers , et y reste pendant deux 
hem-es i, uu faux mouvement fait . à la gauclio 
VobligcUj à l’abandonncrî 

Le 5 du mois de floréal.on reprit Pont-Martin;' 
Venneœi occupoit un poste couvert d’abatis, et fut 
attaqué qifructueusemeut par des détachemens 
envQj^s tour-à-tour , et qui -se retiroieut tous 
aveP per(e.j Çeltq Jongi^e résistance impatiente! le 
le général Pemont , qui pi-opose • au 1 capitaine 
Labaf de tenter la prise de' cette position avec 
(jeux- cqnts hommes. Cet officier accepte avec 
empressement, marche à la tète de la troupe am 
pas de charge, enlève la position, poursuit l’en- 
nemi ,-lni fait deux cents prisooniers,, parmi les- 
quels plusieur.Si officiers , dont un major. 

Le 1 1 , avec deux compagnies qti’il coraman-. 
doit , il s’oppose aux entreprises d’une colonrie 
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ennemie qui se portoit sur le villa^fe clc S( houlz, 
par la gorge de Scbarl. Ce village est situé au 
Lord de l’inn, à TaulTcrs et Sainte-Marie ; il y 
avoit été envoyé dans lu soirée du lo. Ce lieu , 
qui se trouve à la tête d’un long défilé, étoit 
foiblemenl retranché. Il y fut vivement attaqué; 
mais il sut défendre celte position pendant sept 
heures , et ne la céda que faute de munitions à 
la supériorité des forces ennemies , dont il étoit 
presque enveloppé , et à travers desquelles il 
exécuta la retraite la plus ditlicile. Ayant reçu 
des munitions , il prit une nouvelle position , où 
il se défendit encore pendant plus d* trois heures; 
ce qui déconcerta le projet de l’ennemi qui , en 
se portant sur Schoulz, eut voulu hâter la re- 
traite des braves qui défendoient Rémus. 

Le lendemain de cette affaire , le général au- 
trichien soutint à des oUiciers faits prisonniers 
le matin , que mille hommes au moins défen- 
doient ce poste, et cependant il n’y avoit que 
cent cinquante combattans ; mais c’étoient des 
Français. Leur commandant Labat avoit élec- 
trisé sa petite troupe, en lui rappelant que de 
bons Français ne comptent leurs ennemis qu’a- 
près le combat. Pénétrée de celte idée , la petite 
• troupe, à l’exemple de son chef , combattit aveu 
opiniâtreté et conquit la victoire. 

Le 10 , Suss , occupé par les Français , fut al- 
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tafjiip par Ips Aiitrlcbicns. Cet officier', choisi par 
le chef d’éiat-major Porson pour défendre la tète 
du \ iila"e, <ivec cent hommes arrêta l’ennemi, 
et par une vigoureuse résistance favorisa le raU 
lieinenl des troupes en avant du village, et sous 
une grtlc de balles effectua une retraite qui fut 
a Irairoe des officiers généran^ et de son chef de 
brigade. 

Le i3 prairial an 7, à l’affaire de Zurich en 
Helvétie, ii se distingua et fut blessé à la cuisse 
gaïu he. Ce brave officier qui , lors de l’amalgame 
des quatre-vingt-douze et cent vingt-sixième 
deini brigade*, faisoit partie de cette dernière, a 
f&iit avec distinction les cafnpagnes des années 
1793 , 1790., 2, 3, 4 , 5, 6, 7, 8, 9, loet 12 aux 
armées, du Rhin, d’Allemagne, du Danube, 
d’Helvétle, d’Italie, en Espagne et des Côtes de 
VOcëan. Par sa bravoure et ses talens , il a mérité 
les ('loges et les attestations des chefs sous les 
ordres desquels il a combattu. Cet officier avoit 
' été nommé capitaine en second de la compagnie 
d’artillerie attachée à la cent quatre-vingt-sixième 
ciemi-bi igade , par la commission nommée par 
le gouvernement , pour examiner les officiers 
de cette arme aux armées. A l’époque de l’ainal- 
game, en l’an 4, tous les capitaines en second 
furent réformés sans exception. On voulut lui 
donner un emploi dans radminisiralion des 
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vivres, etc Il refusa , en disant que puisque 

sa patrie avoit encore besoin des bras de ses dé- 
fenseurs, si on le forçoit de quitter l’épée, il 
prendroit le mousquet. Le général de division 
Majnoni , commandant aujourd’hui à Mantoue , 
et qui étoit à la tête de la nouvelle demi-brigade , 
B°. 92, demanda et obtint pour M. Lahat une 
compagnie d’infanterie, qu’il commande depuis.; 
quelques mois après on voulut le placer dansf 
l’artillerie qu’on allolt organiser pour la défense 
des côtes ou pour la marine , avec le grade de 
chef de bataillon; il craignit qu’on ne voulût le 
transformer en garde-côte ; il refusa cet avance- 
ment pour rester dans la ligne et à l’armée ac- 
tive, où il continue de servir avec zèle et remplit 
tous les devoirs d’un bon militaire. Il est mem- 
bre de la légion d’houneur. . ■ 'VI-î 'jJ 
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J. A. M. G A Y ( ^ ) , 

Capitaine au deuxième régiment de dragons: 

« 

Joseph-Antoine-Marie Gay, né à Turin le 7 
seplembre 1763 , entra au service du roi de Sar- 
daigne en qualité de volontaire dans le régiment 
des chevaux légers le ii mars 1784. Le 7 janvier 
1787, il étoit passé brigadier dans Piémont 
Royal cavalerie, fut fait marécbal-des-logis sur- 
numéraire le 28 février I7g3, et maréchal-des- 
logis en pied avec brevet du roi le 27 juin de la 
même année. 11 avoit fait toute, la guerre, depub 
la révolution de Ei ance, en Piémont. 

Le 16 frimaire an 7, M. Gay passa au service 
de la République française en qualité de sous- 
lieutenant au quatrième régiment de dragons 
piéraontais , et fut fait lieutenant le 16 ventôse. 

Le 6 prairial , il fut nommé capitaine par le 
général de division Montrichard , après les af- 
faires des 6 et 1 6 germinal , où il s’étoit distingué. 
Mais sa nomination n’ayant point été confirmée 
par le général en chef Schérer , qui retourna en 
France , et le général Montrichard étant parti 
pour l’armée du Rhin , il ne put obtenir le grade 
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de capitaine au premier régiment de dragons 
pléinontals que len8 messidor an 8. 

Pendant l’an 7, il fut blessé en Italie par les 
paysans de la Toscane, lorsqu’il portoit des dé- 
pêches au général llullin, commandant à Bou- 
logne. 

^e 18 frimaire an 7, attaché à la correspon- 
dance de l’armée, il lui fût ordonné par le com- 
* mandant d’armes à Tortone de se rendre à Vo- 
ghera avec dix gendarmes et autant de dragons 
de son régiment du quatnème piéraontais , où il 
y avoit une garnison de six cents hommes d’in- 
fanterie et cent vingt dragons de troupes du roi 
de Sardaigne , qui tous avoient juré de ne pas 
se rendre aux troupes françaises et de faire une 
défense vigoureuse. Le capitaine Gay , qui vou- 
lüit parlementer avec ses compatriotes, laissa 
sa troupe en arrière et se rendit seul à Voghera. 
Eu ce lieu il employa tous les moyens pour dé- 
terminer les soldats piémontais h joindre l’armée 
française maîtresse du Piémont ; il ajouta les rai- 
sons les plus persuasives. Après des débats qui 
durèrent plus de deux heures , et malgré les 
menaces qui lui furent faites et les violences de 
quelques-uns, il parvint à persuader la grande 
majorité , et conduisit la même nuit toute la 
troupe à Tortone , l’infeinterie sans armes et la 
cavalerie à pied. Le commandant d’armes féU 
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eita M. Gay de l’heureux succès de sa itiissioiv 

et de l’exécution des ordres qu’il lui avoit 

donné. 

M. Gay passa le premier fructidor an 9 dans 
le grade de capitaine dans les hnssards , et le 
premier nivôse an 10 il fut placé encore dans le 
même grade au vingt-unième régiment de dja- 
gons , où il est aujourd’hui en activité, et où il 
a été continué par acte du gouvernement le iS 
germinal an i o. Cet officier est membre de la. 
llégion d’honneur. 
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# 

N. BAUME 

Major au treizième régiment d'infanterie 
légère. 

! 

I L fut du l'armée d’Italie , il fut de l’armée 
d’Oiient, le guerrier dont nous aimons à rap- 
peler ici le nom et les belles actions. Le major 
Baume est né à Dignet, département des Basses- 
Alpes , le i 3 février 1763. Aussitôt que le cri de 
guerre eut appelé sur nos frontières les soldats 
de la patrie, il's’em pressa de se placer dans les 
rangs des braves. Le cinquième bataillon des 
Alpes venoit de se former ; il fut fait capitaine de 
ce bataillon le i 3 août 1793. Envoyé à l’armée 
d’Italie , il fit les campagnes des ans 2 , 3 , 4 , 5 
et partie de l’an 6. Il avoit servi sous les ordres 
du vainqueur de l’Italie , de celui qui , à 
Campo-Forralo , donna la paix à l’Europe. Le 
capitaine Baume fut un des guerriers choisis ^ar 
Bonaparte pour composer l’armée , d’Orient. 
Embarqué à Toulon , il fit en Egypte une partie 
de la campagne de l’an 6 et des années 7, 8 
et 9. 

Le 29 germinal an 8 , au siège du Caire, il fut 
blessé d’uu coup de feu à la tète, au-dessus de 



1 ' 

A, 
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l’oreille gauche , qui le prive depuis ce tems de 
l’usage de l’ouïe du côté oUil a reçu la blessure. 

O * 

Le 1 6 floréal il fut nommé par le général Kléber 
chef de bataillon à la vingt-deuxième demi-bri- 
gade légère , dont le susdit bataillon fait partie 
en remplacement de M. Froment, passé chef de 
brigade.' 

. .Le 2 pluviôse an 12 , M. Banme a été nommé 
par le premier Consul membre de la légion 
d’honnenr et major au treizième régiment d’in" 

' fanterie légère. 
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L. L A V E N A N T ( ) , 



Chef d' Escadron au deuxième régiment de 
dragons. 

t 

N JÉ à Laufrebourg , département du Bas-E.hin , 
le g avril 1775 , L. Lavenant , jeune encore, 
excité par l’amour de la gloire et le désir d’être 
utile à son pays à l’époque de la Kévolution, 
le 21 juillet 1792 , se plaça dans les rangs des 
défenseurs de la patrie et fut choisi lieutenant 
dans la légion de iVIontesquiou ; ii fit les cam- 
pagnes de 1792, 1793 et de l’an 2. 

Le 2 pluviôse de celte dernière année , il 
fut placé pai’rai les élèves d'arlillcrie jusqu’au 
20 ventôse même année , et assista aux sièges 
de Grave , de Nimegue et de Gertruidenberg. 
Le premier germinal il fut nommé lieutenant 
au sixième régiment d’artillerie , et remplit ces 
fonctions jusqu’au 25 vendémiaire an 8. Le 
26 il fut fait capitainé'aide de camp du général 
en chef Brune. 

En celte qualité il fit la mémorable campagne 
en Hollande où il se distingua , et fut de tous 
'les combats livrés contre les Austro-B.usses , et 
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se trouva avec son général aux batailles des 

Dunes , Castricum , , . . . etc. 

Il étoit passé avec le général Brune à l’armée 
d’Italie. APéronna devant Véronnë, en enlevant 
de vive force à la tête d’une vingtaine de chas- 
seurs ce village défendu par une compagnie 
d’infanterie et une de hussards autrichiens , il 
culbuta l’infanterie , sabra ou fit prisonniers 
une grande partie des hussards , prit quatre- 
vingts hommes et soixante-dix chevaux. Renversé 
dans le choc , il fut assailli par deux hussards 
démontés comme lui , il sabra l’un et blessa 
l’autre dangereusement. 

Le premier ventôse an 8 , M. Lavenant avoii 
été nommé chef d’escadron. Le 23 frimaire an lo, 
il passa en cette qualité et titulaire au 2 *’'’*. régi- 
ment de dragons. Cet officier est membre de la 
légion d’honneur. 



.♦‘I ' . . • ■ • • • ■ .* » 




Digitized by Google 




DE L'HONNEUR. 



2^9 



• A. M. CABANES ( * ) , 

Chef d' Escadron au vingt-cinquième régiment 
de chasseurs à cheval. 

IjE 6 novembre 1767, Adrien Mathieu Ca- 
banes , né à Montpellier , département de 
l’Hérault, servit dans les chasseurs à cheval > 
ci - devant d’Evêchés , actuellement n®. 2 , 
depuis le 24 janvier 1786 jusqu’au sep- 
tembre 1787. 

A l’époque de la Révolution il entra dans le 
régiment d’infanterie ci-devant Medoc , le 3 l 
juillet 1789 , et y fit un service actif jusqu’au 
6 juin 1790. Le 12 juin 1793 il passa lieutenant 
dans une compagnie franche de cavalerie , et 
fut employé peu de tems après à l’armée des 
Pyrénées-Orientales. 

Le 20 nivôse an 2 , il fut incorporé dans son 
grade dans le 25 ^*"'. régiment de chasseurs à 
cheval , par arrêté du représentant do peuple 
Boisset. 

Le 25 germinal faisant partie de la division 
commandée par le général Jonba , et lieutenant 
de la' compagnie Villers , M. Cabanes voyant 
qu’à l’aSaire du Chdteau-Clisson la colonne ré- 
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publicainc avoit été mise en déroute par environ 
10,000 ennemis , il ramassa des fuyards de la 
légion du nord, ceux du 14"'“^. régiment de 
cavalerie et ceux de sa compagnie* se mit à la 
tète et chargea avec audace les Vendéens, dont- 
il arrêta le carnage. Celte belle action fut quel- 
ques jours après , transmise par le général de 
i)rigade Jüuba au conseil d’administration , qui 
vouloit porter ce lieutenant-colonel à un grade 
plus élevé ; ce que celui-ci refusa 'faute d’expé- 
rience. 

Le 6 prairial an 3 , il fut fait capitaine à fan- 
cienneté de grade , en remplacement du citoyen 
Senilhac. Il fit les canipagnes.de l’armée d’Italie 
des années 3 , 4 > h et 6. Passé à l’armée de 
Naples il étoit au déblocus de Peschiera , et 
jTaisoit partie de la division du général Rampon. 
Envoyé sur une route pour couper le passage de 
l’ennemi qui exécutoit sa retraite , avec sa com- 
pagnie composée de trente hommes , il chargea 
^-vigoureusement une colonne forte de' près de 
3ooo hommes dont il fit i5o prisonniers qui 
furent conduits au quartier-général ; il n’eut dans 
cette affaire qu’un homme tué , deux blessés et 
:sept chevaux blessés. 

J • A l’affaire de' Pont -Brûlé , devant Modeno ; 
'l’avant-garde du général Bussy ayant surpris le 
le camp , il monta à cheval avec 40 hommes 

du 
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du régiment , la repoussa ainsi que la dlvisioa 
Bussy qui arrlvolt sur huit pelotons. Après une 
charge nouvelle il mit en déroute la division , 
fit i5 hommes prisonniers et reprit un obusier 
qui étoit tombé au pouvoir de l'ennemi. A la 
bataille du Tagliamento cet officier eut . nu 
cheval tué sous lui. 

Lie 12 messidor an 7 , M. Cabanes fut fait 
chef d’escadron par brevet du général en chef 
Macdonald , en remplacement de M. Lecat ; il 
avoit mérité ce grade sur le champ de bataille 
par la conduite brillante qu’il avoit tenue anx 
journées des 3q prairial et 7 messidorl II fut 
confirmé dans ce grade par arrêté dni*’’. Çonsul 
en date du 4 brumaire an 9 , pour prendre rang 
à compter du jour de sa nomination. 

Cet officier qui est aujourd’hui membre de la 
légion d'honneur est en activité, par arrêté du 
1". Consul, en qualité de chef d’escadron au 
25*“*. régiment de chasseurs à cheval. 




Tome jy. ‘ 
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J. B. MESLIER (#), 

Chef de bataillon au dixième régiment d*inr 
fanterie légère. 



JN^ à la Couronne , département de la Cha- 
rente , le 14 juillet 1773 , Jean-Baptiste Mes- 
mer, entraîné par le noble désir de servir la pa- 
trie , et de vivre on mourir pour elle , vint se 
placer en qualité de soldat au 8®"**. bataillon dé 
la Côte d’Or , le a 3 août 1793. Il fut envoyé à 
l’armée du Rhin où il servit pendant les années 
1783, a et 3 . 

Il avoit été fait sergent le i*''. vendémiaire 
an 3 ; et le i^''. fructidor de la même année il 
fut nommé adjudant-sous-oflBcier dans la 60*“*. 
demi-brigade. Il étoit passé à l’armée des Alpes 
et fit les campagnes de celle d’itàlie pendant les 
années 4 et 5 . Sa bonne conduite lui mérita le 
grade de sous • lieutenant où il lut promu lé 
20 ventôse an 4 > et fut fait lieutenant au même 
corps, devenu 12'“'. demi-brigade le 14 plu- 
viôse an 5 . 

Pendant les années 6 et 7 , il servit encore à 
l’armée d’Italie. Le 24 prairial an 7 , au combat 
de Modène , le lieutenant Meslier fut du petit 
nombre des militaires de son régiment qui s'em* 
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parèrent de vive force des portes de cette ville, 
sous le feu le plus meurtrier de rcnnemi. 

A la même ailaire , seul avec uu officier de 
son régiment il fit mettre bas les armes à dix- 
huit Autrichiens qu’il parvint à épouvanter, cri 
feignant d’appeler à son secours des régimens 
qui n’étoient pas à sa portée. 

Le 2 messidor le lieutenant Meslier au com- 
bat de Plaisance fut blessé d’un coup de feu à la 
jambe droite. Le 17 au combat de Cantaluppo^ 
il abattit d'un coup de sabre le bras d’un paysan 
insurgé qui alloit enfoncer sa bayonnette dans le 
sein d’un soldat de sa compagnie. Avec l’aide de 
quelques soldats français il mit en déroute le reste 
des révoltés. Sa bonne conduite en cette circons* 
tance lui mérita le grade de capitaine, où il fut 
promu le 17 messidor. 

Ce brave officier , membre de la légion d’hon- 
neur , a servi aux armées de Rome , de Naples , 
de Réserve , des Grisons et des Côtes de l’Océan. 
Il a fait avec gloire toutes les campagnes de la 
Révolution. Le 6 germinal an 12 , il a été 
nommé par arrêté de S. M. l’Empereur des Fran- 
çais, chef de bataillon au lo*®®. régiment d’in- 
fanterie légère, 

* 

Q * 
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J. MERSLIER(ij^), 

Chef de hatalîîon au neuvième régiment d'in- 
fanterie de ligne. 

Ilje z 8 août 1763, J. Mkrsi.ïer, né à Sauveterre, 
département de la Gironde, fat soldat au 70*^. rég. 
ci-devant Languedoc , le 14 mars 1784 ; il fut 
congédié le 27 mars 1791 , et fut fait capitaine 
au 6'='5'=i bataillon de la Gironde , le aâ sep-'’ 
tertibre 1791. ' 

Lorsque la guerre de la Révolution eut éclaté, 
il fut envoyé à l’armée française qui fit la con- 
quête delà Savoie et les campagnes de 1792 
et 1793 , sous les ordres des généraux en chef 
Kellermann et Monlesquiou.' Il étoit au siégé 
de Lyon. ' . • ■ 

•• Passé à l'armée qui fit le siège de Toulon -, sous - 
les ordres de Villotte , le 28 frimaire an 2 , suivi 
de quatre braves à une heure après minuit , il 
enleva par ruse une redoute à l’ennemi. Après 
avoir tué la sentinelle et fait deux Anglais pri- 
sonniers, il s’établit dans la redoute qui dans ce 
moment fut pour toujours à la République, et 
prit plusieurs pièces de canon. Il assista aux 
sièges de Collioure et de Roses. 

Envoyé à l’armée des Pyreuées-Orieutâles, le 

r- ' > 
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2.6 thermidor an 2 , à la têle de loo hommes , le 

V 

capitaine Merslier chargea deux bataillons en- 
nemis , et les força à abandonner une position 
avantageuse après avoir tué de sa main trois 
soldats ennemis. Pour le récompenser de cette 
action, le brave général Dugommier sur le champ 
de bataille l’honora d’un sabref d’honneur. ' 

Il fut de l’armée d’Egypte. I.ors du débar- 
quement , un des premiers il parvint .sur la 
rive gauche du fort de Rika^oly devant Malthe , 
à la tète de son détachement ; il enleva à labayon- 
nette quatre pièces de canon qui faisoient feu 
sur le brave général Desaix. Cette action se pa.ssa 
en présence de M. Savary , alors aide de camp 
de ce général. 

Enfermé dans l’ile de Malthe , il se trouva au 
blocus parles Anglais sous les ordres du général 
Vaubois. 

Le 19 vendémiaire an 9 , le capitaine Mers- 
lier fut, à l’organisation de la 80®"'*'. demi- 
brigade, placé daus la 83 ®*°®. .demi-brigade , 
.par arrêté des Consuls le 19 vendémiaire an 10. 

Il fut admis à la légion d’honneur le i®®. ven- 
démiare an 12; et par décret impérial en date 
du 26 prairial de la même année , U fut nommé 
-chef de bataillon au pS*™*. régiment d’infanterie 
de ligne , qui en l’an i 3 se trouvoit à l’amiée 
d’Hanovre. 



Q 3 
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M. D. R O GE T ( C. « 

Général de Brigade. 

IVTensuy-Dominiql'E Roget naquit à Lori 
devant le Foui , département de la Mozelle, le 
20 octobre 1760. 

Le 13 mai 1777, il prit du service en qualité 
de chasseurs au 7^"“=. régiment où il se trouvoit 
encore à l’époque de la Révolution. 

11 servoit à l’armée du Rhin , où il obtint suc- 
cessivement les grades- de brigadier , maréchal'’ 
des-logis et sous-lieutenant. 11 s’étoit trouvé aux 
combats de Spire. , à la prise et au siège de 
Mayence, 

Passé à l’armée dé la Vendée , le sous-lieute- 
nant Roget , qui avoit été fait aide-de-camp le 
9 frimaire au 2 , et adjoint-général chef d’esca- 
dron le 27 nivôse idem , assista aux combats de 
Clisson , Montaigu , Mortagne , Chollet , Laval , 
Autrin , Angers , Le Mans , Savenay. 

Nommé adjudant-général de brigade le 9 bru- 
maire an 4, il étoit au combat de Tripstadt ; il fut 
fait chef de brigade provisoire du treizième ré- 
giment de dragons le 14 ventôse an 5 , se trouva ' 
au passage du Rhin le prémier floréal » et au 
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combat du a du même mois à Diertzeim. Le 8 
fructidoril fut fait chef de brigade fitulaire. 

£n l’an il assista au passage du Rhin , aux 
iftmbats des l6 et 17 ventôse dans les Grisons, 
et à la prise de la division autrichienne aux 
ordres du général Afl'emberg. Le 22 prairial , 
nommé général de brigade, il servit en cette 
qualité aux combat et retraite de Veintherfhup, 
à diverses affaires devant Zurich, au passage 'de 
la Limath , à la bataille et prise de Zurich ,. aux 
aflaires de Hoecht sur la Nidda et devant FranC't 
fort le 28 messidor an 8 ,,et à Offembacb , etc... 

Cet officier supérieur , qui a fait plusieurs 
campagnes aux avant-gardes , fut fait légion- 
naire le 20 frimaire an 12 , et l’un des comman- 
^ans de la légion d’honneur le 26 prairial. 11 est 
aujourd’hui en activité à la vingt-cinquième die 
Tision militaire. 
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' ;L. ‘A LM A IN (O. ^ 

Colonel de la treiiième légion de gendarmerie 
impériale. 



IjE IO jnin 17^9 , Louis ÀlmAi\ naquit â Sân- 
cerre,klépar'ëiueiit du Cher. Entré dans la légion 
du Luxemitourg en qualilé de sous-liéütehant 
le 3 o jiiin'1779 , il servit à l’armée dés Côtes pen- 
dant la campagne de 1780, se trouva à ’la des- 
’centê de 1 ile de Gersey le 6 janvier, et fut 
blessé à la jambe-gauche le même jour. 

Le 7 juin 1782 , M. Almain , reçu 'en 
lité de carabinier 'volontaire , fut fait brigadier 
le*premirr'févriér '1784, et maréchàl-des-logis 
le 29 octobre 1786. ' ' 

A l'époque de la révolution, il vint se placer 
dans les rangs des défenseurs de la patrie, et 
fut nommé chef de la dixième demi-brigade (1} 
d'infanterie de ligue le 2 fructidor an 2. 



(i) Cette demi-brigade est devenue trente-troisième sur 
la fin de l'an 4 è. l’armëe d’Italie ; elle fut commandée 
pendant six mois par le colonel Almain sous ce nu- 
méro. 

’i 
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Cet officier avoil commandé son bataillon à 
la défense de la ville de Lille en Flandre en 
1792, et fit toute là càmpaghe de Vàrmée du 
Nord aux ordres du général en cliefDuraou- 
ricr. Il s’ctoit trouvé à la bataille d’iiouscoolè 
le 8 septembre *1793 , fit toute la campagne de 
cette année et coopéra avec son bataillon à ^ 
prise de Fumes le 6 floréal. En prairial suivant , 
il étoit au siège d’Ypres , et commanda l’attàqne 
de gauche du siège dè'lTiJcTusë en Hollande pen- 
dant les mois thermidor et fructidor de la même 
année. 

Passé à l’armée de l’Ouest , M. Almain , avec 
la dixième brigade, fit pendant hait mois la 
guerre dans ces contrées. Pendant les années 3 
et 4 il eut à soutenir plusieurs combats contre 
les Chouans , particulièrement les 21 ventôse et 
3 germinal an 4. Il' fut un des guerriers qui con- 
tribuèrent à l’extinction de cette guerre. Le 
corps qu’il commandoit perdit pendant cette 
campagne près de trois cents hommes. Le colo- 
nel Almain se trouva toujours à la tète de son 
corps. 

Envoyé à l’armée d’Dalle, sa demi-brigade se 
distingua et acquit une grande réputation aux^ 
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l)locu8 de Mantoue et aux combats d’ArcoIe'et 

de Rivoli. 

M. Almain« actuellement en activité de ser- 
vice à Nevers, département de la Nièvre, com- 
mande la treizième légion de gendarmerie 
impériale. Ce guerrier, officier de la légioa 
d’honneur depuis 1792, a toujours fut un ser- 
vice aclffi , 

■i, • . . 
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A. SÉGUIN-DE-PIEGON ( * ) mort, ’ , 

Chef de bataillon du premier bataillon de la 
dU-hidtième de ligne. 

LEXÂtiDRE SéoutN-DX-PiEGON est décédé le 
9 frnctidor an i3. Ses amis ont versé des pleurs 
sur sa tombe; ses 'camarades l’ont regrété; sa 
famille est inconsolable. 

Cet officier avoit à peine atteint sa trente- 
sixième année, et cependant il comptoit déjà 
plus de vingt années de service. 

Elève de l’Ecole Militaire, il passa à dix-huit 
ans dans les Indes-Orientales, oà il fit ses pre- 
mières armes contre les Anglais. 

M. de Malartic , gouvernenr-général des Isles- 
de-France et de la Réunion, le choisit pour son 
aide-de-camp , et l’envoya à la fin de l’an 5 por- 
ter les paquets de la colonie au gouvernement ^ 
français. Depuis cette époque il a servi avec hon- 
neur et distinction en qualité d’aide de camp aux 
armées d Hollande et d'Italie. 

Membre de la légion d’honneur, M. Séguin 
fut fait chef de bataillon au dix-huitième régi-, 
ment d’infanterie le 3 brumaire an 9 . 



/ 
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B. DE M ARN E ( ), 

y..' -» 

Chef du troisième bataillon des Vétérans en 
activité à Montpellier. 

En 1738 , Bernard Dkmakne naquit à Bar-sùr^ 
Oraain , département de la Meuse. Entré au ser- 
vice en qualité de volontaire le 2a tnars lySij , lè 
preniïër janvier 17S6 il passa au régiment des 
gardes lorraines , fut fait capitaine en pied le 14 
octobre 1761. En 1761 , à l’affaire d’Amienbourg, 
il fut Rlessé à la tête de la compagnie des cbas- 
-senrs qu'il commandoit. 

M. Demarne fut décoré de la croix militaire^ 
dtanit officier major dans la garde à cheval de 
i^arrs. 

:^Trois jours après l’affaire du 10 ao&t, il fut 
^ tsonnné colonel de la gendarmerie à cheval de 
■Paris, et fut reçu à la barre de l’Assemblée. 
Pendent ces tems orageux, il avoit rendu à la 
patrie des services essentiels constatés par des 
^procès-verbaux. 

jEn 1793, il fut envoyé à l’armée du Rhin. A 
l’affaire du 17 mai, en avant du dixième régi- 
ment de chasseurs à <^eval, et. en présence du 
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général en chef Custine, il pénétra un des pre- 
miers dans les rangs des ennemis. I^a gendar- 
merie a cheval de Paris , qui dans cette journée 
seconda son courage, se distingua par des ac- 
tions d’éclat. Le rapport qui constate •l’authen- 
ticité de ce fait , fut inséré dans un des numé- 
ros du Moniteur àc 1793. 

M. Demarne , qui est aujourd’hui chef du troi- 
sième bataillon de la septième demi-brigade des 
vétérans, avoit un fils de la plus belle espé- 
rance. Digne héritier des vertus de son père, par 
ses qualités aimables et ses talens il avoit ob- 
tenu le grade de capitaine. Déjà il parcouroit 
avec gloire la carrière de l’honneur , lorsque 
tout-à-conp l’implacable destin le ravit à la pa- 
trie alJligée , à ses camarades qui lui avoient ac- 
cordé leur estime et leur amitié, au père le plus 
tendre, qui tous les jours encore donne des 
pleurs à sa mémoire. 

Père infortuné, M. Demarne avoit fait à la 
patrie le sacrifice d’un fils chéri , il oublie sa 
douleur pour ne songer qu’à son devoir. Déjà 
parvenu à cet âge où le corps a besoin de repos 
et l’arne de consolation , satisfait d’avoir fait son 
devoir , il est au moment d’obtenir la réforme 
due à l’ancienneté de ses services, et que lui ap- 
prend le décret impérial du 27 floréal de l’an l3, 
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qui réforme les demi-brigades de vélérans , à da* 
ter du premier vendémiaire de l’an 14 . L’unique 
désir de M. Demarne est d’être admis dans la 
légion d’honneur. Il a fait onze campagnes , six 
en Hanovre , eu Allemagne, et cinq pendant la 
révolution. ^ 
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F. A. T. PASQUIERC*), 

Capitaine en second au corps impérial du 
génie , commandant par intérim la uîngt- 
deuxîème compagnie des mineurs. 

Xi E 2 jaillet 1776, François- Alexandre -Théo« 
dore Pasqoier , né à Nogent-l’Arland , départe- 
ment de l’Aisne» fut fait adjoint surnuméraire 
du génie le i5 nivôse an 2. II étoit à l’armée du 
Nord» -et le 3 pluviôse an 2 il fut blessé d’un 
coup de feu au col à la suite d’une reconnois' 
sance militaire pour l'établissement d’une bat- 
terie. Le 10 floréal an 3 , nommé lieutenant 
provisoire de cette armée par les représentansT 
du peuple près l’armée d'Italie » il ût les cam- 
pagnes des années 2 , 3 , 4 et 5 à cette armée , se 
trouva aux batailles de Saint-Bernard» de Dégo» 
de Mondôvi» de Lodi, du Tagliamento, et fut 
employé aux sièges de Milan et de Mantoue. 

Le 3 ventôse an 5» il avoit été confirmé dans 
•on grade de capitaine par le Directoire exécutif» 
fut fait lieutenant de première classe le premier 
floréal an 7» et capitaine le premier germinal 
an 8. Il avoit fait les campagnes de l’armée du 
Rhin ; il assista à la bataille de Neckrau. 
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Dans cette affaire , en remplissant auprè» du 
général Ney les fonctions d’oflîcler d’état-major, 
il eut son cheval t^é sous lui. 

Il fit les campagnes des années 6, 7, 8 et 9 , 
et se trouva aux batailles d’Ërbach et de Hohe- 
^itidcp. H fut fait capitaine le premier germinal 
an 8. Dan* \in compte rendu par le général Lery, 
commandant en chef du génie à l’armée du 
llhin,iiest constaté (^ue, dans la nuit du 12 au 
l 3 vendémiaire an 8> le capitaine Pasquier fqt 
chargé à Pramkintal par le général en chef 
Ney , avec cerit cinquante hommes , de s’empa- 
rer d’un passage du Rhin sur Sardofin , village 
oycnpé par renuemi. Il fit vingt-trois prison- 
niers hullans , le capitaine compris ef trente 
chevaux. 

Cç brave QCicîcr, le 23 frimaire an ii*, passa 
capitaine çu iîecond dans la deuxième compagnie 
. de mineurs. Il est membre de la légion d’hon- 
neur. 

‘ t 
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J. LAVIGNE(*), 

Chef de bataillon au deuxième bataillon du 
septième régiment de ligne. 

J ACQüES Lavigne , né à Pontac, département 
des Basses-Pyrénées, le 21 août 1770 , à l’époque 
de la révolution fut fait lieutenant le 24 jan- 
vier 179a, et capitaine le i 5 octobre de la même 
année. 

Il fut envoyé à l’armée du Midi , et fît la cam- 
pagne de 1792 , passa en 1793 à l’armée des 
Pyrénées-Occidentales, où il servit pendant les 
années 2 et 3 ; fut envoyé à l’armée des Côtes de 
l’Océan , où il fît les campagnes des années 4 , 5 , 
6 , 7 et une partie de l’an 8. 

Le i 3 brumaire, le capitaine Lavigne, can- 
tonné aux Aubiers, département des Deux- 
Sèvres, avec cent cinquante hommes, fut atta- 
qué inopinément par huit mille ^chouans com- 
mandés par l’ex- marquis d’Autichamp. Na 
pouvant, avec les forces aussi foibles qui lui 
étoient confiées , résister à cette foule d’enne- 
mis , il prit le parti d’opérer sa retraite , s’en- 
ferma dans l’église des Aubiers , et s’y maintint 
avec peu de munitions et point de vivres pendant 
trente -six heuires contre tous les efforts de# 
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chouans , et malgré les insinuations perfides de 
quelques malveiilans qui vouloient le faire mas- 
sacrer par les siens, jusqu’à l’arrivée d’une co- 
lonne de son régiment , qui lui procura les 
moyens de sortir de l’église et de combattre le® , 
rebelles qui , bientôt après, furent mis en pleine 
déroute et laissèrent cinq cents des leurs sur le 
champ de bataille. 

Otte action fut mise à l’ordre du jour de 
l’armée des Côtes de l’Océan, le 21 du même 
mois, par le général en chef Hédouville. Le® 
papiers - nouvelles s’empressèrent d’en faire 
mention. 

Le capitaine Lavigne passa à l’armée d’Italie , 
fut fait chef de bataillon le 10 fructidor an 8, fit 
les campagnes des années 8 et g , et se distingua 
au passage du Tésin, et particulièrement à la 
célèbre bataille de Marengo. 

11 fut quelque tems après envoyé à l’armée 
d’Ângleterre , où il sert depuis l’an 12 . 11 est 
membre de la légion d’honneur. 
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J. B. DUBESSY(ij^), 



Major au trentième régiment de dragons» 

J ean-Baptiste Dobessy , në à Cagnac , dë- 
partement de la Haute- Vienne , le 14 janvier 
1766, fit *es premières armes en qualité de ca- 
valier au douzième régiment de cuirassiers , le 
a 3 juin 1780; fut fait brigadier le septembre 
1784, maréchal-des-logis le 21 septembre 1786. II 
servit dans ce grade jusqu’au 23 juin 1788, qu’il 
fut congédié par ancienneté. 

Rentré an même régiment le 6 mars 1789 , il 
fut nommé maréchal-des-logis, etmaréclial-des- 
logis chef le 20 avril 1792. A l’époque de la dé- 
claration de guerre contre les puissances coa- 
lisées, le 20 avril 1772, il fut fait sons-lieutenant, 
et fit les campagnes de 1792*61 1793 à l’arinée 
du Rhin , sous les ordres des généraux Custine 
et Beauharnais. 

Le premier avril 1793 , M. Dubessy fut nommé 
lieutenant , et envoyé à l’armée de l’Ouest aux 
ordres du général en chef Canclaux. C’est pen- 
dant cette campagne qu’il s’immortalisa par une 
de ces belles actions qui honorent l’humanité , 
et qui donnent la plus haute idée de son cout 

R2t 
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rage et de son dévouement pour la patrie. En 
messidor , il sauva delà mort trois cents femmes 
et enfans qui lui furent envoyés par Carrier, 
pour être fusillés à Valade où il commandoit ; 
loin d’exécuter cet ordre qui lui fiit transmis par 
un agent de ce représentant du peuple , il fit 
évacuer ces infortunés dan* l’intérieur de la ré- 
publique. Le i6 fructidor il fut nommé capi- 
taine. 

En l’an 3 , il étoit passé à l’armée du Rhin 
aux ordses du général Michaud , et fit les cam- 
pagnes de l’an 4 et 5 sous Moreau. Le 21 brn- 
ifiaire an 4 , devant Frenkeudal , il fut blessé 
à la tête d’un éclat d'obus , et eut son cheval 
tué sous lui. 

Il continua de servir à l’armée du Rhin, et 
fit les campagnes des ans 6,7, 8 et 9 , sous 
les ordres des généraux en chef Augereau , 
Muller , Lecourbe et Moreau. . 

Le 9 nivôse an jo, M. Dubessy fut fait chef 
d’escadron , et major au trentième régiment de 
dragons. 

Le 6 brumaire an 12, cet officier, qui est 
membre de la légion d’honnenr , a plus de 
vingt-quatre ans de service militaire, , 




Digiiized by Google 



DE L’ HONNEUR. 



a6 1 




J. J. S. F A U S T ( iSi ) , 

Chef de bataillon au vingt- cinquième régiment 
de ligne. 

XjE ^5 juillet 1761, Jeaii’Saint Faust naquit 
à Montauban', département du Lot. Le i 5 avril 

1792, il étoit chef au septième bataillon de la 
Haute - Garonne , faisant partie du vingt-cin- 
quième régiment. 

Ce guerrier a fait les campagnes de 1792 » 

1793, ans 2 et 3 à l'armée des Pyrénées- Orien- 
tales. 

Le 22 septem}>re 1793, il fut blessé par la 
cavalerie ennemie , à -l’affaire qui eut lieu entre 
Thouyr et Trouillas. 

Il fut de l’armée d’Italie , et fit les campa- 
gnes des ans 4 et 5 . Passé à l’armée d’Helvétie , 
il faisoit la campagne de l’an 6 , lorsqu’il fut 
envoyé à l’armée d’Orient , où il se distingua 
par son intelligence et sa bravoure. 

Pendant les années 12 et i 3 , le chef de ba- 
taillon Saint-Faust a servi au camp de Bruges. 
11 est membre de la légion d’honneur depuis la 
3 messidor an 12. 

R # 
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J. F. FAVAHEL (*), 

Chef de bataillon au quatre-vingt-seizième 
régiment d'infanterie de ligne. 



à Pomel , déparfemeat des HauteS'ATpes , 
le 22 janvier lySo, Jean-François Fatarel prit 
du service en qualité de soldat au régiment de 
Hohan-Soubise le 22 avril IJJO, et fit les cam- 
pagnes de l’île de Corse des années 1771, 1772 
et 1773. Sa bonne conduite lui mérita de l’avan- 
cement; il fut fait caporal le premier janvier 
1774. 

La guerre d’Amérique ayaqt engagé la cour 
de France à secourir les Anglo* Américains , 
M. Favarel desira de servir la canse de la liberté 
dans ces contrées lointaines ; il entra comme 
fusilier au trente-troisième régiment ; ci-devant 
Touraine, le 28 mai 1781 , et passa sur les rives 
deTOhlo , où il fit les campagnes de 1781 , 178a 
et 1 783 , et obtint le grade de caporal le premier 
mars 1782. Il se trouva au siège d’Yorck , à celui 
de Saint-Christophe, et anx combats navals des 
9 et 12 avril 1783, sous les ordres de M. do 
Grasse. 

Il ^oit été fait sergent le ii mars l'jBZ; il 
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«crvoften cetfequalité dans Touraine, lorsque le 
canon de la Bastille annonçoit à la France éton- 
née une grande révolution. Il fut nommé ser- 
gent-major le premier avril 1790, et fût fait 
sous-lieutenant au choix en remplaoemont lie la 
janvier 179a. Il éloU avec son corps au .passage! 
du Rhin à Nissre, département du Haut-Rhi»^.^ 
17 septembre 1793» où il fut blessé d’ùn^çotfp 
feu à Tavant-bras droit. Passé capitaine titulaircf 
le i 5 Juillet 1792, il avort été nommé adjudant- 
major au choix, en remplacement de M.. Patel ; il 
aVoit assisté à la prise d^s lignes de'^isaett)^! 
bourg , et avoit combattu à la batniHn de Fle^ 
ras , au passage du Rhin , à la bataille de Friber^^ 

i 3 nivôse au 3 / M. Favaref fut non^é 
chef de brigade, et le pluviôse an 4’?M. le 
maréchal de l’Empire Lèfebvre fiii donna le com- 
mandement d'un bataillon de grenadiers. 

A Fafifaire d’Ulkrate, ù^téte d’im h^iRoj^de ^ 
grenadiers , il reçut l'ordre ^^di^ger rennemi 
à la bayonnettc lui fit abandonner deuxbçi^i^ij^ 
à feu , le pom'sulvit jusqu’au gros de l’acin^ a 
portée de pistolet , et lui fit éprouver une 



perte. 



/ 



Cet oflScier s’étolt trouve à la reddition de- 
Luxembourg le 26 pluviôse an 4* Il étoit passé 
chef de brigade à labuitième légère, le bataillon 
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de grenadiers qu’il commandoit ayant été confié 
à M. Lebrun. 

En l’an 8 il fit partie de l’armée de lléserve, 
et se distingua au combat de Monfebello et à la 
bataille de Marengo , où il reçut encore au même 
bras une grave blessure qui l’empêche de se ser- 
vir de la main droite. Il éfoit en l’an 9 au passage 
du Mincio , et fut de toutes les affaires où le régi- 
ment se trouva. 

- Le chef de brigade Favarel, passé chef de ba- 
taillon aü quatre-vingt-.seizièine régiment, a fait 
dix-sept campagnes; il avoit obtenu son traite- 
ment de réforme d’après le certificat qui lui avoit 
été accordé à raison de deux graves blessures 
qu’il avoit reçues deux fols au champ d’honneur. 

J 
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J. CHEVALLIER ( 

Chef de bataillon au onzième régiment 
d’infanterie de ligne. 



J ACQüEs Chevallier, né le a 5 octobre 1758 
en l’ile de Marie-Galandc en Amérique , entra 
au service en qualité de sons-lieutenant volon- 
taire dana la milice coloniale de Sainte-Lucie, le 
21 juin 1789. 

Le premier germinal an i**". , il servit en qua- 
lité de volontaire de la garde nationale de Sainte- 
Lucie, et fut fait lieutenant au choix le i'*'. ven- 
tôse an 2 , sous les ordres du général Ricard. 

Passé capitaine au premier bataillon de Sainte- / 

Lucie le 2 ventôse an 3 , sous la direction du 
général Goyrand , délégué de la Convention 
nationale aux Isles du Vent, il fut promu an 
grade de chef de bataillon sur le champ de ba- 
taille à l’affaire de la Soufirière , qui eut lieu le 3 
prairial an 3: ce grade fut la récompense de sa 
bonne conduite dans l’action. A la tête de sa 
compagnie, il avoit défait et battu complette- 
ment une colonne anglaise forte de dix -huit 
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cents hommes. M. Chevallier fut attaché au. 

deuxième bataillon de Sainte-Lucie. 

Le 8 prairial an 4 > Ü fut fait prisonnier de 
guerre par les Anglais au morne .Fortuné dans 
nie Sainte-Lucie. Il rentra en France le i"". fruc- 
tidor an 5 , après avoir subi un ou deux mois et 
vingt-deux jours de détention dans les prisons de 
Porchester en Angleterre. 

Le 16 germinal an 6 ^ il fut mis dans son grade 
h la suite de la septième demi-brigade de ligne , 
tt fut envoyé en l’an 7 aux armées du Danube 
et d’Helvétie , où il servit sons les ordres des 
généraux en chef Jourdan et Masséna. 

Le i5 pluviôse an 7 , il passa chef de bataillon 
titulaire à la cent quatrième demi-brigade , au- 
jourd’hui onzième régiment de ligne, et fit la 
campagne de l’an 8 en Italie sons les ordres des 
généraux Masséna et Championnet. 

En brumaire an 8, dans la vallée de Snze» 
l’ennemi ayant débusqué nos' troupes de leurs 
positions , la retraite ayant été ordonnée , le chef 
de bataillon Chevallier eut ordre de protéger 
l’artillerie. Sa retraite alloit lui être coupée; mai» 
il rassembla environ cinq cents hommes , fit 
battre la charge, reprit toutes les positions, et 
fit environ hnif cents prisonniers. 

Le premier floréal, il fut fait prisonnier de 
guerre par les Autrichiens sur les hauteurs de 
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Bartholomés en Ligurie. Le 5 vendémiaire an g , 
cet officier rentra en France , fit successivement 
les campagnes des ans g, lo, il et 12 aux ar- 
mées des Grisons, d’Helvétie et de Batavie. 

U est au}oord’hui en activité de service dans 
son grade au onzième régiment de ligne depuis 
le 6 brumaire an iz. Il est officier de la légion 
d'hoaneur. 
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A. SICARD(*), 



Capitaine au premier régiment de ligne. 

liE 28 octobre 1763, Andrë SïcARD naquit à 
Conde, département de la Haute-Loire, et prit 
du service en qualité de soldat au ci-devant 
soixante - onzième régiment d’infanterie le 19 
mars 1793 , fut fait caporal le 1 6 septembre I 7 ® 7 > 
sergent Je mai 1790, sergent-major le i*'. 
mai 179a , et adjudant sous -lieutenant le 6 août 
de la même année. 

Envoyé à l'armée du Nord et Moselle , sous 
les ordres des généraux Lafayette et Dumou- 
rier , il se trouva aux combats qui eurent lieu 
le 20 septembre 1792 à la Lune en Champagne , 
à Jemmapes, près Mons , le 6 novembre , et à 
la retraite de Dumourier en Brabant, qui eut 
lieu au mois de mars 179^’ 

I.e 6 avril , M. Sicard fut fait lieutenant. Le 29 
floréal an 2 , il étoit au combat de Turcoing , et 
^e 3 prairial à celui de Tournay. 

En messidor , à l’affaire de Dinz , à la rentrée 
d’une découverte vivement repoussée par l’en- 
nemi, le lieutenant Sicard qui , avec sa compa- 
gnie, gardoit le pont par où les Autrichiens de- 
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Toient passer , les repoussa vivement, prit 
soixante-dix hommes , un canon et un caisson. 

Cet oflicier fit ensuite le siège de Graves dans 
la plus rude saison du grand hiver , fut fait ca- 
pitaine le 21 frimaire an 3 , et fut un des guer- 
riers qui furent employés au siège d’Ereinbrestcin 
jusqu’à sa reddition. En l’an 7, au mois de ger- 
minal , il servoiten Souabe. 

Le premier , près Mlngen , avec sa compagnie 
il prévint l’ennemi qui tentoit le passage d’une 
petite rivière qu’il étoit chargé de coloyer ; il 
la passa à gué quatre fols , chargea les .A.utrichiens 
jusque dans leurs reti'anchemcns, et les maintint 
tant qu’il eut des munitions; mais enfin obligé de 
se retirer, il le fit avec tant d’ordre et de sang 
froid, que dans sa retraite il fit un oflBcier prison- 
nier , qui fut tué par ses propres soldats , qui 
tirèrent mal adroitement, pour le sauver. 

Le 4 du même mois , à Lieptlngen , le capi- 
taine commandant le bataillon ayant été griève- 
ment blessé avec le reste de la troupe, M. Sicard 
entreprit de l’enlever aux ennemis. Trois fois il 
fut enlevé et repris ; mais enfin il fut forcé de 
l’abandonner par ordre du chef de brigade , qui 
avoit forcé la ligne de tirailleurs pour venir le 
trouver. Ce n’est qu’en se faisant de nouveau 
jour à travers les Autrichiens, qu’il pai-vint à 
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éviter d’être prisonnier avec le chef de brigade • 

et sa troupe. 

Dans toutes les grandes aifatres qui eurent 
lieu en Suisse, cet officier se distingua. Le 19 
floréal an 7 , il fut'blessé d’un coup de feu dans 
le dos au débarqnenzent du lac de Lucerne. 

Le i 3 floréal an 8, il servit en Souabe, et le 19 
du même fnois à Biberach ; le 6 pluviôse an 9 , 
il se trouva au passage du Mincio , et le 1 1 au 
passage de l’Adige. 

Le capitaine Sicard est légionnabt^ depuis le 
27 frimaire an 12. 
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C. THEVENIN(iSt), 

Chef d'Escadron au vingt unième régiment 
de chasseurs à cheval. 

liE 21 novembre it55, Charles Thevenin na- 
quit à Danisy , département de l’Aisne. Le 1 1 
novembre 1 776 , il fît ses premières armes comme; 
cavalier dans le régiment du Roi ( cavalerie ). 
Après huit ans quatre mois et 2 1 jours de service « 
il fut fait maréchal des-logis le i 5 août 1788. 

Le 21 décembre 1791 , sous le régime consti* 
tutionnel , il fut choisi garde du roi Louis XVI 
par le conseil d'administration du régiment, fut 
envoyé à Paris, où il fît son service pendant 
quatre mois et dix jours. 

Le premier mai 1 792 , la garde du roi ayant été 
congédiée , il fut fait surnuméraire dans la gardtf 
nationale de Laon , et fut nommé gendarme le 5 
octobre 1792. 

Le 12 vendémiaire an 2 , il fut fait sous-lieu-' 
tenant , et le 21 ventôse de la même année capi- 
taine en remplacement de M. Delbas, nommé 
adjudant-général. Le premier germinal, en sel- 
lant des chevaux de remonte qui étoient arrivés 
au régiment pour rejoindre les escadrons de 
guerre, il fut blessé si grièvement à la main 
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gauche , qa’il perdit deux phalanges du doigt 
du milieu , comme il est constaté par un certi- 
ficat du conseil d’administration. 

Le 6 fructidor an 5 , M. Thevenin fut fait chef 
d’escadron en remplacement de M. Boyard, 
nommé chef de brigade. 

Pendant les années 8 efrg, il fit partie de l’ar- 
mée de Toscane, aux ordres du général Mipl- 
lis; il fut nommé pa( le générai Davoust com- 
mandant en chef la cavalerie de l’armée, et ins* 
pecteur des dépôts de troupe légère. A Sienne en 
Toscane, son cheval étant tombé sous lui , il fut 
blessé ; ce qui l’a alBigé de deux hernies. 

Membre de la légion d’honneur, il est main- 
tenant en activité au vingt-unième régiment de 
chasseurs à cheval. 



I 
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J. B. DÜBREUIL DIT GERVILLE ( * ) , 



Sous-Lieutenant au quatrième régiment de 
dragons. 

Jean-BapTistb Dubreuil, dit Gerville, naquit 
à Gerville , département de la Seine-inférienre. 
Le 4 mai 1789 , il entra , en qualité de dragon, 
au quatrième régiment , fut fait brigadier le zo 
prairial an 2 , brigadier-fourier le premier ther- 
midor an 3 , maréchal-des-logis le 6 prairial an 4 , 
maréchal-des-logis en chef le 25 germinal an 5 , 
et sous-lieutenant le premier nivôse an 8. 

Toujours en activité dans le quatrième de 
dragons , il a fait , à ce régiment , toutes les cam- 
pagnes de la révolution. Dans une affaire qni eut 
lieu le 19 aôut 1792, il reçut un conp de sabre 
qni lui traversa la main droite, et fut fait pri* 
sonnier. 

Rendu à la liberté, il fut employé à l’armée 
du Rhin en l’an 4. A Kamiach , il reçut 
du brave général Abbatucci de se mettre à la 
tête des tirailleurs et de charger les ennemis; 
ce qu’il exécuta avec audace et bonheur : il les 
força de battre en retraite l’espace d’une demi- 
lieue quoiqu’ils fussent en plus grand nombre. 
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Une compagnie de dragons émigrés ëlant ac- 
courus fondirent sur les Français j le niaréchal- 
des-logis Dubreuil les attendit de pied ferme , 
et soutint le choc avec vigueur. Le major du 
même régiment , qui commandoit cette com- 
pagnie de dragous , s’élança. sur lui, lui porta 
un coup de sabre qui heureusement ne coupa 
que ses habits; Le maréchal-dès-logis Dubreuil 
riposta par un autre coup de sabre qui atteignit le 
major à travers la figure. Celui-ci n’échappa qu’à 
la faveur de la course rapide de son cheval. Du- 
breuil , à la tète des braves qu’il commandoit, 
poursuivit l’ennemi avec vivacité et lui fit six pri-. 
sonniers ; de vingt hommes qu’il guidoit , un 
seul fut tué. Dans l’action , il tua un dragon 
ennemi et en blessa plusieurs j .un instant il se 
trouva enveloppé par dix dragons , il eut le 
bonheur de leur échapper. Cette action lui valut 
les éloges du général Abbatucci , qui le recom- 
manda au chef-de-brigade Turfa qui comman-' 
doit alors le quatrième régiment de dragons, nfs 
A Takos , dans une charge exécutée pat le 
résilient, M. DubiiBuîl^ fondit , lè sabre à la 
main , sur deux hussards ennemis , et les força 
de se rendre. 

A la retraite de cette compagnie près Fribourg , 
il eut un combat à soutenir contre un soldat 
des chevaux-légers de l’empereur d’Allemagne. 
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Blessé aux mains , et ses forces se Ironvant af- 
foiblies par le sang qui sortolt des blessures 
qu’il avoit reçues, il fut obligé de se rendre. 

En l’an 7 , il étoit maréchal -des- logis , et ser- 
voit alors à l’armée de l’Ouest ; il eut un combat 
à 'soutenir corps à corps contre un chef de 
chouans qu’il blessa et força à se rendre. Cette 
action lui mérita une paire de pistolets d'hon- 
neur qui lui furent donnés par arrêté du premier 
consul Bonaparte- 

Aujourd’hui M. Dubreuil de Gerville est en 
activité dans le grade de sous-lieutenaut , au 
même régiment de dragons. 11 est membre de 
la légion d’honneur. 
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J. LELIEVRE(ij^), 

Capitaine à la onzième demi~brigade de 
ligne. 

T i F. g octobre 1760 , Jean Lelièvre naquit à 
Sarre-Louis , département de la Moselle. Le 9 
octobre 1767, il étoit soldat au régiment de Nor- 
mandie , fut fait caporal le 26 août 1768, et 
sergent le 26 avril 177®* cette qu^ite 

qu’il fît les campagnes sur mer de 1771 , 1781 > 
1782 et 1783 , sous les ordres du comte d’Or- 
villers. 

Le 17 septembre 1791 , M. Lelièvre fut 
nommé sergent-major , fit les campagnes de 
1792 , 1793 s à l’armée des Alpes , et depuis 
l’an 2 jusqu’en l’an 8 , à l’armée d’Italie. Le 2 
prairial an 2, à la prise du Col-de-Tende, il fut 
blessé d’un coup de feu à la cuisse gauche. Le 
12 janvier 1792 il evoit été fait sous-lieutenant 
à l’ancienneté , capitaine au choix le 27 avril 
1793 , emploi qui fut vaquant par la mort du 
capitaine Castillon. 

Il étoit à l’armée d’Italie, lorsque , le 14 fri- 
maire an 7 , lors de la défense du camp de Civi- 
ta-Castellana , se trouvant à la tète de sa com- 
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pagnie , il mit en déroute une colonne ennemie, 
tua plusieurs canonniers, fit deux cents pri> 
sonniers , et s’empara de vingt-deux bouches à 
feu. 

Cet oflicier , qui est en activité dans son 
grade de capitaine au onzième régiment d’in- 
fanterie de ligne » est membre de la légion 
d’honneur. 
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G. JU VIGN Y (^ >, 



Ch^ de bataillon au quatrième régiment 
d'artillerie à pied. 

Georges Jüvignt, né à Rony, département 
de l’Aîne , le 29 janvier lyôg , entra au service 
le 9 décembre 1774 , au premier régiment d’ar- 
tillerie à pied , et fut fait sergent le 24 septembre 
1785 , sergent-major le premier niai 1792 dans 
l’artillerie à cheval. Il fut nommé lieutenant en 
second le ii septembre 1792. 

Envoyé à l’armée du Nord , il suivit les vain- 
queurs de Jemniapes , lors de la conquête de 
la Belgique , et se trouva, pendant la campagne 
de 1793, aux combats de Tirlemont, Valen- 
ciennes , à l’afTaire du 20 mai près cette place, 
pu déblocus de Dunkerque, à la bataille d’Houds- 
coote , au déblocus de Maubeuge. 

Le lieutenant Juvigny étoit , en l’an 2 , au 
siège de Charleroi , à la bataille de Fleurus, au 
blocus de Mastreich , à l’atlaire du passage de 
la Roër. 11 fut fait capitaine le 23 nivôse an 2^ 
En l’an 3 , il étoit au siège de Nimègue , à la 
prise des lignes de Bréda , au passage du Rhin 
à Urdingue en l'an 4 , le 20 vendémiaire de 
cette année à l’affaire qui eut lieu à Aix sur le- 
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Mcîn ; il entra à Francfort près Mayence où il 
•reçut trois coups de feu , en soutenant un pont 
avec quatre pièces d’artillerie. Il assista au pas- 
sage du Rhin à Cologne , à raffalre de Soulse- 
bach en Franconie, à l’affaire de Wurtzbourg. 

Le 29 germinal an 5 , il se distingua à la ba- 
taille de Neuwied où il fut nommé chef- d’esca- 
dron au septième régiment d’artillerie à cheval, 
par le général en chef Hoche. 

Employé à l’armée du Rhin , ilétoit en l’an 7 
à l’affaire de Leiptingen en Souabe jt à, là ba- 
taille de Zurich contre les Russes en l’aniS , au 
passage du Rhin au Vieux-Brisac la même an- 
née, àl'aBairedu 10 irimaire an 9 près Muldorf 
en Bavière, et à la bataille de Hohélinden le la 
du même mois. 

Cet officier, qui a fait sans interruption 
toutes les campagnes de la révolution , est 
membre de la légbn d’honneur.. > 
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H. C O ü R T ( * ), 
Adjudant-Major , Capitaine. 

à Antibes , département du Var , le 24 
novembre 1762 , Honoré Court avoit fait ses 
premières années en qualité de soldat au sixième 
régiment d’infanterie de ligne où il étoit entré 
le x6 novembre 1781 } fut fait caporal le 7 dé- 
cembre 1785 , sergent le premier avril 1790 , 
sergent-major le 11 mai 1791 , et premier ad- 
judant-major-capitaine dans le premier bataillon 
du Tarn , le premier juin 1795. Cet emploi étoit 
vacant par la promotion de M. Pcurtalès à un 
emploi de chef de bataillon. 

Cet officier a fait les canrpagnes de I792 à 
l’armée des Alpes , de 1793 , années 2 et 3 , aux 
Pyrennées-orientales, et des années 4, 5,6,7, 
à l’armée d’Italie. 

Le 21 frimaire an 7, l’armée française étoit 
sur les bords du Tibre, et ne pouvoit, à raison 
de cet obstacle , marcher à l’ennemi qui étoit 
de l’autre côté du fleuve. Le général en chef 
Championnat fit demander des nageurs pour 
traverser le fleuve et s’emparer des bateaux qui 
éloient à l'autre rive. » 

L’adjudant-major Court et un grenadier nom- 
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iné David, jaloux d’être utiles, se présentèrent 
pour exécuter les ordres du général en chef, et 
traversèrent leTibre à la nage.Troi» heures après, 
ils ramenèrent un bateau à travers le feu de 
l’ennemi ; ce qui contribua à faire ell'ectuer Je 
passage. Cette belle action mérita à M. Court 
un sabre d’honneur. 

Le 19 novembre de l’an lî , ce brave officier 
fut fait, pararrêté de l’Empereur des Fiançais , 
adjudant-major-capitaine à la onzième denii- 
brig.ade , aujourd’hui onzième régiment d’in- 
fanterie de ligne : il est membre de la légion 
d’honneur. 
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‘C. CHALLUT(iJ^), 

Capitaine au seizième régiment dinfanteri& 
légère. 

Claude Challut , né à Annecy , départe- 
ment du Mont-blanc , le a juin 1771 , s’enrôla, 
en qualité de volontaire , au troisième bataillon 
du Mont-blanc (i) le 14 mars 1793 , et fît la 
campagne des Alpes sous le maréchal Kellerman» 
11 éfoit à l’armée du midi commandée par Du- 
gommier , et eut le premier l’honneur d’entrer 
dans Toulon , à la tète d’une patrouille de cent- 
vingt hommes. Il s’acquitta de cette mission de 
confiance de manière à mériter les éloges do gé- 
néral , ainsi que de ses chefs. Il eut le bonheur 
de conserver au gouvernement differens maga- 
sins et autres effets laissés sur le port. 11 avoit 
été fait capitaine d’infanterie légère le i 5 mai 
1793. 

M. Challut revint à l’armée d’Italie , et servit 



' (i) Devenn dix-huitième légère , qui forma la vingt- 

neuvième légère , acluellemoot seizième régiment. 
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sons les ordres des généraux Kellernian et Sché- 
rer , il fit les campagnes des années 2 et 3 . 

II étoit , en l’an 4, sous les ordres de Bona- 
parte. Au passage* de Lodi , une colonne de 
quatre à cinq cents hommes un instant avoit 
été intimidée , M. Challut l’a ramena au com- 
bat. 

Le 12 ventôse an 5 ; à l’aflaire de Faé dans le 
Tyrol , il reçut ordre , avec cent hommes , de 
débusquer l'ennemi de ses difïérens postes; ce 
qu’ayant effectue , il parvint à l’entrée d’un vil- 
lage où il trouva une colonne forte d’environ 
six cents hommes , avec laquelle il se battit pen- 
dant près d’une heure. Dans le combat , il reçut 
un coup de feu à la main gauche qui lui em- 
porta le pouce. Seul officier du détachement , 
malgré cette blessure , il ne voulut pas quitter 
le champ de bataille , et résista à l’ennemi en 
montrant toujours le même sang froid et la même 
valeur , jusqu’à ce qu’enfin il reçut un second 
coup dç feu qui , lui ayant traversé le corps , le 
renversa presque mort à la tête de sa troupe. 
Cette vigoureuse défense sauva le troisième ba- 
taillon de la vingt-neuvième légère , et au rap- 
port des officiers généraux contribua beaucoup 
BU succès des opérations militaires. ' 

Pendant les années 6 et 7 , le capitaine Challut 
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servit encore en Italie sous les ordres des gé- 
néraux Si héreir , Moreau et Joubert. 

£n i’an 8, passé à l’armée Galio-batave com- 
mandée par le général en chef Augereau , il fit 
les campagnes des années 8 , 9 et 10. 

Il est à l’armée sous Brest , aux ordres du 
même générai, depuis l’an n , où il sert, en 
qualilé de capitaine, au seizième régiment d’in- 
fanterie légère. U est membre de la légion d’bon-' 
neur. • , 
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J. A. PONSONNET(«t), 

' 

Sous-Lieutenant au troisième régiment de 
dragons. 

J EAN - André Ponsonnet naquit à Qainteras , 
premier arrondissement du département de l’Ar* 
dèche , le 8 mars 1774. 11 entra , en qualité ^ 

de soldat , le 29 juin 1790 , au second bataillon 
de l’Ardèche. 

11 6t partie des troupes qui furent dirigées 
contre les insurgés guidés par Dusaillant, et as> 
sista au combat de Bonne. 

En 1792 et 1790, M. Ponsonnet fit la cam- 
pague du Piémont et lut employé au siège de 
Toulon. 

Le premier nivôse an 4 , il étoit passé , eu 
qualité de hussard , au douzième régiment , 
et fut fait brigadier en germinal an 5. 

Il fit ensuite une campagne dans la Vendée 
fora de la prise de Charette , et fut employé 
dans la dernière campagne contre les insurgés 
nommés Chouans. 

11 fit partie de la seconde expédition d’Irlande 
commandée par le général Hardy , et Bompart, / 

capitaine de vaisseau. Ayant reçu uue ble.ssure > 

à la jambe , il fut lait prisonnier et conduit en 
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Irlande où il resta deux mois , fut de là trans- 
féré à Portsraouth où , après dix-huit mois de 
captivité , il rentra en France au comnience- 
de l’an 8 . 

M. Ponsonnet fut alors envoyé à l’armée 
réservée , et se trouva aux combats de Châlilion , 
près le grand St.-Bernard^, à Yvré , à Romani, 
à Montebello où il fut fait prisonnier et reçut 
• trois coups de sabre. 11 étoit à la bataille de 

Marengo. 

En l’an g , il servit à l’armée d’Italie et com- 
battit aux journées de Cbâtillon près Veronne'et 
sous Veronne , au passage du Mincio, et à dif- 
férentes affaires dans le Tyrol. Au combat de 
Castel-nuovo , le brigadier Ponsonnet, étant eu 
tirailleur, montra beaucoup de sang-froid , se 
conduisit avec bravoure , et fut atteint d’un coup 
de fer. Cette journée lui mérita un sabre d’hon- 
neur qui lui fut accordé par le gouvernement, 
le 10 germinal an ii. Il a voit été fait maréchal- 
des-logis le 8 floréal de la même année. 

En nivôse an i2 , il servit en qualité de 
dragon au troisième régiment , et le 22 floréal , 
il fut fait sous-lieutenant. Cet officier est membre 
de la légion d’honneur. 
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Précis historiqite des sert^ices et campagnes 
de M. Réchaud , chef de bataillon ait 
soixante-sixième régiment d’infanterie de 
ligne. 

( Voy. BÉchaud, au troisième Volume, pag. 65). 

Jean-Pierre [Réchaud est né à Betfort, 
département du Haut-Rhin , le 17 février 1770, 
de Jacques Réchaud et Thérèse David. Ses pa- 
rçns , modèles de la vertu conjugale , eurent 
de leur union dix-huit enfans , dont treize vi- 
vans ; ce qui leur mérita , sous la monarchie , 
rexempllon générale d’impositions et de loge- 
ment des gens de guerre. Quoique peu fortunés 
ils ont , d’une manière comme miraculeuse , 
élevé dans les meilleurs principes et établi leurs 
enfans ; ils ont soigné avec ardeur et même 
sévérité l’éducation de l’aîné de cette nombreuse 
progéniture qui est le chef Réchaud, à tel point 
qu’à quinze ans il remporta le premier prix de 
rhétorique. Les progrès de ses études et une 
propension vers les idées religieuses firent que 
les prêtres de la contrée qui l’avoient vu briller 
aux exercices littéraires , étoient sur le point de 
l’élever pour le sacerdoce , lorsque le plus probe 
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des hommes , M. Burger , alors entrepreneur 
des forüBcations à Belfort, mort sous-préfet de . 
cette ville en fructidor de l’an douze , et un des 
plus grands capitaines du siècle, Kléber, alors 
architecte à Betforl , frère utérin du dernier , 
s’emparèrent du candidat en Ij8b , et sans autre 
rétribution que le plaisir d’obliger le plus res- 
pectable père de la plus nombreuse famille d’Al- 
sace , enseignèrent les élémens d’architecture 
et de géométrie à leur fils aîné avec l'intention 
de le pousser au point d’en faire un artiste con- 
sommé et même de lui remettre do bonne heure 
l'entreprise des fortifications de Betfort. 11 trâ- 
vailloit aux arts mécaniques de la construction . 
dans les chantiers de l’entrepreneur et au dessin 
dans le cabinet de Kléber. L’élève , quoique fa- 
tigué par la grandeur des travaux que ses maî- 
tres exigeoient de lui et par leur nature si diffe- 
rente , fit pendant deux ans quelques progrès ; 
mais l’impatience et l’humeur altière de Kléber, 
caractère que ce grand maître a développé 
dans toutes les actions de sa vie privée comme 
publique, dont le jeune Réchaud avoit été ob- 
sédé plusieurs fois, le porta à quitter brusque- 
ment les ateliers et à s’enrôler pour le régiment 
de Dauphiné ( ancien 38*. d'infanterie } , à la 
stupéfaction générale de se.s généreux maitres, 
de ses bons parens et de tons scs compatriotes 

qui 
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qui avoient acltulré jusqu’alors son application 
au travail et la moralité de sa conduite! De 
vaines tentatives furent employées par les pa- 
ïens désolés pour détourner le nouvel e.igapjé 
^ de sa résolution. M. Guy de Villeneuve, major 
de place de Belfort , eut même la générosité de 
lui offrir de lui rendre son engagement. 11 per- 
sista dans le parti qu’il avoit pris par goût , par 
l’extrême désir de voyager , et aussi parce'qu’il 
n’osoit pas se plaindre à ses païens de l’impi- 
toyable rigueur de Kléber. 

Jean-Pierre Béchaud arrive avec les meilleures 
dispositions militaires au régiment de Dauphiné^ 
à Marseille le 7 juin 1787. Son instruction avance 
rapidement ; il est au peloton de modèle à la 
première revue d’inspecteur. Sa diction facile 
le fait bientôt rédacteur de la correspondance 
de ses camarades qui le chérissent et font pour 
lui toutes les corvées de netloyemenl , de soupe 
et autres. Dans ce régiment , les jeunes gens de 
famille, fort beureitsement , étoient di.stingués 
et encouragés par de l’avancement. On y a va 
dans le même tems vingt-quatre sous-officiers 
rhétoriciens. Le jeune Béchaud n’échappa pas 
à l’œil perspicace du célèbre chevalier de Rok- 
viller , grand tacticien, lieutenant -colonel du 
régiment, qui dès 1788 le fit sous-officier, el 
l’ayant entendu réciter à la théorie les manœur 
:Come IK. T. 
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vres d’infanterie , comme il récitoit l’art poéti- 
que d’Horace, le fil à l'âge de dix-huit arts ins- 
tructeur de l’école de peloton , tâche pénible 
dont-il s’acquitta avec distinction. Il reçut des 
marques de bienveillance et des gratifications du 
colonel , M. le marquis de Mac-Mahon , qui 
n’attendoit que l’âge du jeune sous * oflScier 
pour lui donner un grade élevé. Le jeune Bé- 
chaud continua , dans celte espérance , ses ser- 
vices de sous-officier au corp.s , durant les an- 
nées 1788, 8g , 90 et 91. Pendant tout ce fems 
le régiment de Dauphinéqui fournit des détaohe- 
mens contre les brigands qui briMoient les châ- 
teaux de la Provence , fut témoin du sac et de 
la démolition des trois maisons des consuls de 
Toulon, de l’incarcération des chefs de la' ma- 
rine de ce port j il se trouva dans toutes les ba- 
garres de ladite province; fut envoyé à Nisraes, 
à la suite do massacre des catholiques de juin 
1790 , pour y rétablir la paix entre les deux 
partis acharnés , fournit des troupes dans la 
guerre d’Avignon ; et dissipa an camp de Jalès les 
révoltés des Cévennes et du Vivarais. Le sous- 
officier Béchaiid assista à tontes ces opérations 
extraordinaires, délit’ates autant que périlleuses; 
et par ses harangues , par l’influence qu’il eut sur 
les soldats de sa compagnie , il les contint dans 
lé devoir , et empêcha qu’ils ne fussem ébranlés 
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par les insinuations perfides que les lionunes 
des deux partis semoient avec adresse dans ces 
teins diflBciles parmi les crédules soldats. 

A la fameuse jnuruée du 21 mai J791 ,dans la- 
quelle cinquante oflBciers du régiment furent ren- 
voyés par les sous-officiers et soldats , Je sons- 
officier Béchaud fut nommé rédacteur de sa 
compagnie pour les plaintes que ses camarades et 
subalternes portèrent à l’assemblée constituante 
pour justifier leur conduiie. Il sut concilier avec 
délicatesse par ses écrits les déi laralions des piai- 
gnans avec la justice que plusieurs officiers mé- 
ritoient qu’on leur rendît ; et pendant huit mois 
il contribua par son impulsion à ce que les sol- 
dats , sous-officiers, fussent maintenus dans les 
bornes de la subordination, fissent un service 
et des courses très-pénibles dans les départe- 
mens du Gard et de l’Ardèche où le régiment 
fut disséminé. Le ministre Diiportail , étant 
parvenu à faire considérer le régiment de Dau- 
phiné comme en pleine insurrection , il obtint 
de l’assemblée constituante un décret en vertu 
duquel la loi martiale devoit lui être appliquée , le 
drapeau rouge déployé et le régfiiienf mitraillé, 
s’il ne recevoit les officiers qui seroient reconnus 
innocens par la cour martiale, établie au Saint- 
Esprit. Le’ sous - oHicier Béchaud ne pouvant 
lüttet avec succès contre uue formidable cabale 

T a 
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existant au régiment contre l’exécution de' cette 
loi foudroyante, le i®*". janvier 1792 , donna 
sa démission comme la loi lui en accordoit la 
faculté. Les frayeurs que sa situation donnoit 
à ses parens , et la générosité de son ancien 
bienfaiteur , M. Burger , qui lui olTroit le prêt 
des premiers fonds d’un établissement de manu- 
facture , lui ifirent prendre à regret cette résolu- 
tion opposée à son inclination. 

Arrivé chez lui , M. Bécbaud jetta en quel- 
ques mois les fondemens de cet établissement 
qu’il a réalisé depuis pour continuer ses ser- 
vices. Il fut au même instant nommé comman- 
dant de la garde nationale de Betfort , laquelle 
étoit soldée par arrêté du gouvernement , et 
faisoit le service de. la place et sur les bords 
du Rhin. 

En 1793 , les représentans du peuple , près 
l’armée du Rhin , voyant l’Alsace et la Lorraine 
envahies par suite de la retraite de Custlnes, 
font un appel aux républicains des départemens 
limitrophes. Deux bataillons sont levés dans le 
district de Betfort ; le commandant Bécbaud se 
jette de cœur ^t d’ame dans le deuxième avec 
toute la jeunesse betfortine qu’il commandoit 
dans la garde nationale. U est rapidement 
nommé lieutenant-adjudant-major et capitaine 
des grenadiers. Enfin on reçoit l’ordre de réor- 
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ganiser ce bataillon et de choisir un chef inslruit. 

11 s’en trouvoit fort peu dans les rangs meme 
des officiers. Un nommë Dou^ë qui en éfoit com* 
mandant pau le suffrage de la masse des villages, 
campagnard présomptueux et totalement igno- 
rant dans Tai t militaire, fut obligé de céder son • 
poste au capitaine Réchaud qui fut nommé à ^ 

Delemont , chef de bataillon, le i 5 octobx’c | 

1790, à l’âge de vingt-trois ans. - y ' 

Le chef de bataillon Réchaud avec sa troupe 
de ruraux fut chargé de la défense de la ligne de 
l’Ergiiel , à rextrême frontière Suisse , de con- 
tenir les nombreux rassemblemens d’émigrés 
qui , de la vallée de Montier-Granval et de 
l'abbaye de Bellelai , menaçoieut le département 
du Mont - Terrible , et de maintenir la tran- 
quillité dans toutes les montagnes supérieures dé 
ce départeipent troublé par les prêtres dissidens» 
ïl eut Ife bonheur de remplir cette double tâche ; il 
fit plus ; ce qui fut bien cher à son cœur , il se 
fit adorer des habitans en eu soustrayant plu- 
sieurs à la guillotine que le tribunal révolution- 
naire avoit conduits à la crête de la plus haute des \ 

montagnes du pays, et aussi en lénifiant le pré- 
tendu crime de beaucoup de victimes prêtes à 
être condamnées à mort pour avoir été entendre ' 

la messe sur le territoire Suisse. Malgré ses actives 
fonctions et la dissémination dé son bataillon, il 

T 3 
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galoppa pendant huit mois d’hiver de canton- 
nement en cantonnement pour y commander 
lui-méme l’exercice, former des élèves instruc- 
tenr? , et parvint à présenter au priiitems de 
l’an 3 au général Blondeau , à son grand éton- 
nement, un bataillon faisant bien le maniment 
d’armes et marchant passablement. Un fatal ar- 
rêté du comité de Salut public ordonnoit l'incor- 
poiation de tous les batuillous organisés depuis , 
mars 1790. Le i**'. bataillon de Betfort avoit 
subi celte opération. Les généraux coulens des 
services que rendolt celui commandé par M. Bé- 
chaud, le laissèrent exister tant qu’ils purent et 
en demandèrent en vain la conservation rmais un 
ordre impératif arrive le lo floréal an 2 , ayant 
ordonné que , dans vingt-(juatre heures , ce ba- 
taillon scrqit incorporé dans le quatrième de la 
Côte d’Or de la levée de 1792 , le chef de ba- 
taillon Béchaud prit ses dispositions ad hoc 
avec douleur mais résignation. Tout-à-coup une 
rébellion générale éclate dans le bataillon de 
Betfort. Officiers et soldats refusent avec opiniâ- 
treté et menacent de ne point se laisser incorporen ^ 
Le chef Béchaud les rassemble à l’instant à 
Saînte-Ursane , les harangue avec énergie en 
présence du quatrième de la Côte-d’Or , leur fait 
à tous verser des larmes et les remet tranquilles 
comme des moulons à leurs nouveaux officiers. 
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Il revient ensuite à Betfort reprendre son com- 
mandement de la garde nationale soldée ; et le 
quatrième de la Côte-d'Or part pour l’avant- 
garde près Landau. Pendant sa marche , les re- 
présentans du peuple le trouvent débandé pour 
une dislribution do pain , destituent le chef 
Boulanger qui le comraandoit et ordonnent sou 
remplacement au choix du bataillon. Tous les 
officiers et soldats du 4 ®. de la Côte-d’Or , vou- 
lant donner une marque éclatante de reconnois- 
sance à M. Béchaud des peines qu’il s’étoit don- 
nées pour leur fturaer des soldats instruits et 
pour son acte de fermeté à Sainte-Ursane , le 
noiumetd leur chef à l’unanimité: quoiqu’éloigné 
à cinquante lieues, ils fout approuver leur choix 
par les représenlans qui eu euvoyenl l’expédi- 
tion par un gendarme^ au chef Béchaut^ui est 
stupéfait et comblé de joie à la vue d’une no- 
mination aussi honorable. 

11 est dans l’enthousiasme , et vingt-quatre 
heures lui soflisent pour se monter, s'équiper en 
guerre : dans quatre-vingt-seize heures il se rend 
au milieu de ses généreux subalternes, et peu 
de jours après ilestàleur tète à l’avant garde de 
Desaix. Quel beau jour pour lui que celui de sa 
réception ! quel grand jour que celui du premier 
combat dans lequel il commandoit à des braves 

.T4 . 
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qui ayoient déjà fait leurs preuves et dont il 
avoit loute la confiance. 

- Le 19 messidor an 2 , le représentant Rouge- 
mont formoit l’ancienne lôg®. demi- brigade 
avec un bataillon du régiment de Berwick, le 
12®. du Jura et le 4®. de la Côte-d’Or, le chef 
Réchaud se trouvant le plus ancien chef de 
bataillon de grade commanda le premier de la 
demi -brigade avec lequel il assista à tous les 
combats que le général en chef Michaud livra 
dans le Palatinat aux Autrichiens , Prussiens et 
Bavarois réunis. Le général Desaix établit son 
quartier-général à Schiffersladl et donna , le 29 
messidor an 2, au chef Béchaud, le comman- 
dement du poste important du moulin de la Re- 
hulte , sur la chaussée de S,. ire , lequel il fortifia 
et cof 4 fcva jusqu’à la fin de vendémiaire an 3 . 
Pendant ce tems la iSg®. comme toute l’avaut- 
gardc de Desaix, harcela tous les jours l’ennemi 
dans les plaines de Mottersladt, Ogershehn , 
Franhendal , le repoussa souvent jusques près 
Worms , et fit divers coups de mains sur la téta 
du pont de Maiiheim. Le chef Réchaud se trouva 
par-tout avec son bataillon entier ou en fraction. 

- Plusieurs fois dans cette mémorable campagne, 
les armées du Rhin, de la Moselle, de Satubre-cl- 
Meuse et du Nord attaquèrent l’ennemi le même 
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jour , à la même heure , sur toute celte immense 
lijTiie qui s’étend de Spire à Dunkerque. Le chef 
Béchaud a voit l’honneur d’être à la droite de cei 
grandes attaques , dont les fastes des grands 
capitaines anciens ne nous ont donné aucun 
exemple. ^ 

Les derniers jours de vendémiaire an 3 , les 
armées du Rhin et de la Moselle s’ébranlent par 
un mouvement spontané , quittent les retran- 
chemens ensanglantés de Kaiserslautern , tracent 
en marchant à l’ennemi étonné un vaste quart 
de cercle dont le bataillon du chef Béchaud est 
le pivot. Il marche le pas de six pouces en tour- 
nant à droite comme à la conversion , et va 
' prendre le poste des flanqueurs de droite du corps 
de troupes qui investit la tête du pont de Man- 
heim. Le général Mollendorf est effrayé, il se re- 
tiré pour ne plus reparoître ; les vastes plaines 

«f , 

du palatinat sont traversées ; le Hunsdruck est 
franchi , l’armée de la Mozelle et le reste de 
celle du Rhin forment le blocus de Mayence à 
la rive gauche du Rhin , et le bataillon du chef 
Béchaud se barraque en avant de Monnerheim 
à cheval. sur la route de Manheim. 

Le siège 'de la tête du pont de cette ville se 
poursuit avec vigueur malgré le froid excessif de 
17943 1795. Le chef de bataillon Béchaud, tous 
les trois jours, commande ou défend les travail- 
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leurs de la tranchée , sous le feu continuel de là 
place , garde en outre les bords et file du Rhin 
à la droite de la ligne. Le 21 friujaii'e an 3 , à 
minuit fixe , les assiégés font .une sortie de 4,000 
hommes en colonnes serrées sur lu roule de 
Manheim a Moncrem , ayant plusicui's pièces 
($ campagne chargées à mitraille , en avant de 
leur front. Sans tirer un coup de fusil ils disper* 
sent les travailleurs de la redoute n°. i , repous- 
sent les postes avancés de la i59‘. , et arrivent à 
la graude garde placée à la barrière sur la route 
a portée de pistolet des bairaques. Là ils com- 
mencent un feu horrible et sont bientôt peler 
mêle pendant l’obscurité de la nuit avec les 
hommes de garde épouvantés. Dans une mi^ 
nute le chef Béchand se met à la tête des pre* 
miers hommes de son bataillon qui sont debout. 
Son capitaine des grenadiers , le brave major 
actuel du iS*’. régiment de ligne, le premier , le 
plus fidèle , le plus vaillant de ses amis , en fait 
de même avec ses grenadiers. Ils longent l’un à 
droite , l'autre à gauchç de la route, et suivant 
leur conventiou poussent avec force les com> 
mandemens de Colonne, de droite j le major 
Vitlande celui de colonne de gauche , par dé- 
eharge , marche-^ puis sans tirer un coup font 
foncer à la bayonnette. par > le peu de braves 
du baiaillon qui les soiveut , forcent l’eioiemi 
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à renlrer dans la place, laissant la ronte cou- 
verte des débris de leur fuite précipitée. Le f{é- 
néral Siscé , commandant de la brigade , anivé 
avec Célérité , est aussi surpris que content de 
voir l'ennemi dispersé et seulesnent cinq ou six 
hommes blessés. Toutes les batteries de la ville 
et du fort dirigent ensuite une canonade efiroy»- 
ble sur toute la ligne ; mais la troupe derrière 
sesretranchemensn’a pas perdu nnseul homme. 
Cette action fut honorablement mise à l'ordre 
du jour de l’armée le - lendemain. Pendant le 
bombardement de Manbeim^ le chef Béchaud 
défendoit la batterie à mortier de l’attaque de 
droite , et étoit à côté du brave TràboU sep- 
tuagénaire , qui y commandoit^l’ai tillerie. 

La tête du pont de Mm^im ayant été rendue 
par capitulation le 5 nivôèè, la ibg*. fut placée 
le long du Rhin entre Worms et Openheim 
pour empêcher le passage de ce fleuve, congelé 
sous lequel les voitures marchoient. Le chef 
Béchaud garde le pont vis-à-vis la ferme des 
Quakers anabaptistes. Le débordement du Rhin 
l’en chasse au bout d’un mois, après lequel son 
corps vint prendre rang dans la ligne de 
Mayence à la division du centre en arrière de 
Marienborn. Il resta neuf mois dans ce camp,' où 
les privations , la mitère et la faim détruisirent 
la moitié de l’armée ; il assista à toutes les at- 
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laques , bivouacs et escarmouches qui eurent 
lieu- jusqu’au jour mémorable de la prise des 
lignes par Clairfait. Ce fut le 7 brumaire an 4 , 
que par une vive attaque en colonne serrée l’en- 
nemi perça la ligne à Hérixhéim, pendant que 
deux régimens de Croates à manteaux rouges 
qui avoient passé le Rhin à Bodenheim , pre- 
noient la droite de la ligne en flanc ; tous les 
corps à la droite de la i5g®. ffoient en déroute 
ou dispersés par les hussards de Bareo et de 
Blankensteiii , le chef Béchaud commandoit la 
cent cinquante neuvième , en l’absence du chef 
de brigade. Avec circonspection et audaCe , à tra- 
vers les tirailleurs ennemis ^ il fait rentrer tous ses 
avant-postes , et, sans songer à tous ses équipages 
qn’il laisse à Rleinvindenheim , il exécute la re- 
retraite sur Ober et Niderulm en bataille et ea 
échiquier , pendant une pluie à torrens , à portée 
de fusil des escadrons ennemis qui n’osent en- 
tamer la cent cinquante-neuvième. II arrête à 
ce point , par cette manœuvre , la débandade 
du reste de la ligne , et procure ainsi le tems de 
passer , en bon ordre par le flanc , le défilé de la 
Salsa. Ce mouvement fut opéré en présence de- 
son général de division le savant Gouvlon St.- 
Cyt qui , fier de n’avoir pas eu sa division en- 
tamée, fait sauter son paro de Niderulm , prend 
lentement position à Nidersalkeim j-'fait exécu- 
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ter la retraite avec assurance sur Gau-Oclernheim 
et Aizey , puis va prendre poste derrière la frime 
à Monfzeim et Vakenheim. De cette position , 
le brave Houè'l ordonna au chef Béchand d’aller 
enlever plusieurs pièces de canon françaises 
abandonnées à Oberflercheim occupé par l’en- 
nemi. Il y avoit une plaine d’une lieue et de* 
mie à traverser pour y arriver. L’ennemi dé* 
ploie , sur sa surface en échelons , une nom- 
breuse cavalerie. Le chef Béchaud , n’ayant que 
vingt-quatre chevaux de trait qui dévoient con- 
duire les pièces , fait les dispositions du bataillon 
quarré dans un bas-fond près de Melsheîm , le 
place sur une élévation de terre. Pendant qu’il 
rafermit sa troupe par quelques mots d'encou- 
ragement, son cheval recule, les pieds de der« 
rièrè lui manquent, il tombe sur le dos , les fers 
en l’air , son cavalier sous lui , et dans sa chûte 
enfile jusqu’à la douille la bayonnette d’un fusil 
posé contre l’éminence par un soldat fatigué ; 
le. cheval va crever à quatre pas ; l’ennemi n’ose 
charger ; la troupe pousse un cri d’eflroi , croit 
mort le chef Béchaud qui, abîmé de pied en cap, 
se fait porter sur un grabat , et le lendemain conti- 
nue ses pénibles fondions. Claii'fait avec cin- 
quante mille hommes attaque toute la ligne de 
Kihenpoland à Worms , la force à ii heures à 
Ilarxheim} à une demi- lieue de la gauche de la 
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cent cinquante -neuvième demi-lwigade , et à 4 
heures du soir à Mnntzeini , à uue demi-lieùe 
de la droite de cette demi brigade. Le chef Bé- 
chaud,qui éfoit au feu depuis l'aurore, soutient 
tout le jour sa position , tue et prend beaucoup 
d’ennemis, rallie à la nuit ses tiraillenrs, et sous 
la plus vive canonade se retire en ordre , avec 
le dernier corps de la ligne, sur Grunstad et Tuf*- 
quenii , où il soutint trois jours des combats 
horribles aux Salines et à la Chapelle, sous le 
général divisionnaire Renault. Enfiu Manhelm 
étant rendue à "Wurmser, tout le Palatinat étant 
occupé par Clairfait , les débris de la valeureuse 
et misérable armée du Rhin se retirèrent sur le» 
lignes de la Queicb , aux premiers jours de fri- 
maire. Quelques jours après , la cent cinquante- 
neuvième marche dans les gorges d’Anneveiller, 
fait une poiute de trois lieues en avant de l’ar- 
mée, s’empare de Gei.skopfs. I.e chef Béchaud , 
reste dans cet isolement soixante-douze heures , 
en est expulsé par une force majeure ; mais en 
présence de son général de brigade Duverger , 
il charge à la tête des grenadiers dans le village 
d’igelbach pour reprendre , avec le colonel Mi- 
chcl de la cent neuvième , les drapeaux de ce 
dernier corps, oubliés chez un ministre protes- 
tant lors de l’alerte. Pendant toute cette terrible 
. retraite des lignes de Mayence , la ceh t cinguaute- 
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neuvième ne reçut aucunca subsistances ; elle 
se soutint par le zèle et l’intelligcace du chef Bë» 
chaud qui y déploya la valeur , les talens et 
l’active prévoyance d’un vieux chef de corps , 
et en reçut le • témoignage dateur de ses supé- 
rieurs et de ses subalternes. 

Dans eet instant , le chef de la demi-brigade ^ 
le sieur Rouiuette , est déclaré démissionnaire ; 
le chefBérhaud, comme plus ancien chef de ba- 
taillon, peut se faire proclamer chef de brigade, 
au terme de l'art. 5 de rarrété du 14 germinal 
an 3; mais il est sans ambition , il se croit trop 
jeune pour ce grade , et ne fait point valoir le 
droit qu’il a d’en être pourvu. 

Au mois de ventôse, les cinquante-troisième 
et cent cinquante-neuvième sont amalgamées , 
prennent le nouveau n". 10 , et se trouvent à 
l’avant-garde de Desaix , au passage du B.hin à 
Kehl. C’est dans cette célèbre campagne que les 
deux dixièmes réunies dans la brigade du gé- 
néral Decaen .se sont à jamais immortalisées : 
les rapports d’alors ont retenti de leurs hants 
faits. Le chef Béchaudavoit l’honneur de com- 
mander le premier bataillon de la dixième dé 
ligne ; il eut la gloire de faire pointe d’avant- 
garde éh avancement et quene de colonne en 
retraite ; il eut celle d’entrer par-tout , depuis 
# Kehl à Neustadt en Bavière, un des premiers 
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dans toutes ces contrées qui n’avoient pas vu de 
troupes françaises depuis 1745. Le chefBécbaud 
a été acteur marquant dans trente-quatre com- 
bats qui se sont donnés en avançant et en rétro- 
gradant , dont les principaux sont à Urleffen, 
Baden , Malch , Neresheim , Bain au passage 
du Lech , Ungolstadt , Gaustadt , Neustadt , 
IJlm, Biberach ( où les deux dixièmes ont valu 
en retraite , au général Latour , cinq mille trois 
cents prisonniers et vingt-une pièces de canon ) 
à Villingen , enfin les .quatre derniers-jours de 
vendémiaire an 5 , à Kindringen et Emeldingen 
près Fribourg en Brisgaw,où pendant quatre- 
vingt-seize heures le chef Béchaud , avec son 
corps , a disputé pied-à-pied le terrein avec un 
acharnement indicible , contre des colonnes in- 
nombrables conduites par l’archiduc Charles et 
le général Pettache. Cette ténacité facilita le 
passage du Bhin , au Vieux-Brisak , de tout le 
corps d’armée. A la dernière journée , le brave 
général Beaupuy fut tué dans les vignes , à 
quelques pas du chef Béchaud auquel il venoit 
de donner les derniers ordres. Les géné- 
raux Desaix , commandant l’aile , Ste. - Su- 
zanne et Beaupuy la division , et Decaen com- 
mandant la brigade , firent un éclatant éloge 
de la conduite , dans cette périlleuse campagne , 
du chef Béchaud , comme de celle de tous les tp 
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9 n(rcs officier? supérieurs de la dixième. On peut 
ajouter qu’autuue troupe n'avoit jusqu’alors as- 
sisté , én si peu de Icms , à tr ut de combats. 

La dixième, après le siège de Kelil , fut 
postée devant Mauheim ; elle se trouvoit au se- 
cond .passage du Rhin de floréal an 5 , lorsque 
les pr'’liin!Haircs de paix arrôfcèrenf son ardeur 
guerrière. Après le traitéide Canipo-Formio , 
elle fut envoyée à l’armée d’ Vnglefcrre où le 
chef Bécliaud; a .commandé la côte occidentale 
de la presqu.’ile de Cherboui-g , puis les canton- 
neiuens à quatre .liouas de rayon' de Rennes , 
pour y maintenir Ja. tranquillité. Eu l’an 6, son 
bataillon fut disséminé 'sur tonte da surface du 
département de Maine->et^Loirc. 'Lé général Vi- 
nieux,, commandant la..vingt deuxième division , 
sur le témoignage.du zèle et des moj'ens du chef 
.Béçhaud i lui donna les fonctions <le général 
8ub-divlsiünnaire, conitnandant en chef la force 

I 

armée du département de Maine-et-Loire. 
Dans celte fijoctionii délicate , il -déploya toute 
l’intelligence desirée ; avec de très - foi b les 
■ moyens:, il contint pendant long-tems les hordes 
de brigands qui. infestoient les deux rives 
de la Loire. Le général Vimeux , par sa corres- 
pondance * l’encourageoit et lui donnoit conti- 
nuellement des témoignages Aateurs de sa satis- 
faction. Dans ses rapports adressés au ministre 
Tome IV. Y 
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et au Directoire executif, il loua souvent ce brave 

guerrier. 

Cependant , malgré les efforts vigoureux du 
commandant Béchaud, malgré des marches et 
conlreitiarches perpétuelles et toute sa vigilance , 
il ne put empêcher des assassinats partiels que 
les brigands coinmettoient. Ayant coünois- 
sance de tous les préparatifs faits autour de 
lui. pour le renouvellement de la guerre delà 
Vendée , dont les malheureux effets eurent lieu 
depuis , comme il l’avoit pressenti et annoncé au 
gouvernement et n’ayant pu obtenir des secours 
sollicités vivement à la suite des rapports sur les 
progrès et l’audace des chouans qui tuoieut 
à une lieue de la ville , le chef Béchaud se décida 
à organiser, de concert avec M. Moreau , com- 
missaire central du gouvernement , un pian aussi 
extraordinaire que hardi , pour englober tous 
les chefs de brigands dans une seule et ‘rnéure 
destruction, lequel plan futBoumisaiiiDirectoiré 
exécutif, ■'approuvé par lui. ^exécuté sous ses 
auspices, comme il suit : ■'■'"i,- ' ^ * 

Le brave Cerdon , capitaine 'de.s grenadiers 
du chef Béchaud , lequel avoit conlfeiihonâné 
avec succès squs le général Hoçhel, est déguisé , 
arrêté par lui, avec Moreau et DaviclBelleville., 
encore capitaine commandant la gendarmerie 
dans le département de Maine-et-Loire.- Cerdon 
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est) le 12 pluviôse an 7 , sous le nom du 
Chevalier^ de Sottoneau , ( venant d’Angle- 
terre avec de l’or et des pouvoirs de Louis 
XVIII, pour se mettre à la tête des révoltés) 
jetté dans la prison de la Rossignolerie , au mi- 
lieu des chefs de chouans incarcérés qui l’ac- 
ceuillent et le prennent bien pour tel , d’après 
ses dires à lui dictés. Messieurs Moreau et Ré- 
chaud font insérer dans les affiches avec éclat 
cette prétendue arrestation , pour que les chefs 
de brigands en activité l’apprennent et la croient» 
D’un autre côté , ils entretiennent avec le faux 
chevalier une correspondance secrette comme 
venant des royalistes d’Angers , par laquelle il.s 
conviennent de faciliter son évasion de la Ros- 
signolerie , avec celle des deux plus royalistes do 
ses camarades de prison. Ces derniers y adhèrent 
avec joie. Tout étant disposé à la seule connois- 
sance des acteurs de l’opération, le i8 pluviôse 
à minuit, MM. Réchaud , Moreau et Relleville , 
par le moyen d’une longue échelle de bois qu’ils 
ont portée , sont à califourchon sur le toit du 
premier corps-de-logis de la Rossignolerie ; au 
signal convenu de trois coups de main , le faux 
chevalier de Sottoneau et ses deux compagnon^ 
descendent avec leurs draps de Ut le second 
étage de leur prison , franchissent parune échelle 
de corde que les premiers leur tendent , d’abord 
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la secoij^e enceiale , puis d’autres murs élevé» 
Les premiers donnent une somme ju cheva* 
lier et le baiser de Judas aux deux royalistes , 
les excitent à ne pas perdre de tems pour se 
joindre aux bandes de brigands actives et les 
diriger. Le brave Cerdon est bientôt à la tête 
de ces scélérats ; il leur en impose et se prépare 
à conduire tous les chefs dans une ferme du 
pays de Jalesoù, comme on en étoit convenu , 
le chef Béchaud et Belleville dévoient les en- 
velopper et les prendre tous. Le lendemain , 
les trois acteurs républicains se désolent avec le 
public de l’évasion des trois royalistes ; tout lo 
plan alloit à souhait , lorsque l’hôtesse du com- 
mandant Béchaud vint déclarer aux présidens 
des tribunaux qu’elle l’avoit vu enlever et re- 
mettre une échelle , qui servoit à l’évasion. 
Deux hommes vinrent aussi déclarer qu’ils 
l’avoient vu la porter à la Rossignolerie , avec 
deux brigands déguisés. La force de la vraisem- 
blance de cette accusatidn persuada bientôt toutes 
les autorités , et on publia que le commandant 
de la force armée avoit lui-même favorisé l’éva- 
sion du Chevalier de Sottoneau. Les narrateurs 
osèrent assurer qu’il avoit reçu telle somme pour 
cela , etc. Ces bruits parcourent bientôt les villes 
et les campagnes , d’une manière effrayante. 
Les tribunaux demandent l’arrestation du chef 
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Bt-chaud. MM. Moreau et Béchaud tiémient 
conseil avec réflexion sur le seul parti a prendre 
dans une position aussi terrible. S’ils déclarent 
que le Chevalier de Sottoneau est le capitaine 
Cerdon , Iç malheureux est immolé à l’instant 
par les brigands à la tête desquels il se trouve. 
Si le chef Béchaud reste enveloppé du crime évi- 
demment reconnu de s’être laissé corrompre pour 
lui donner la liberté , il ne peut rester vingt- 
quatre heures à Angers ; dans le second cas de 
cette cruelle hypothèse , Cerdon reçoit une forc^ 
d’action et de confiance plus grande de la part 
des brigands ; il n’est pas sacrifié j et le plan se 
consomme. Tel fut le raisonnement de ce géné- 
reux chef chez qui les principes de l’humanité 
et le devoir l’emportent,* il se couvre de l’habit de 
culpabilité, part furtivenrcnt la nuit du 21 plu- 
viôse an 7 ; au bout de cinquante heures i! est 
à Paris et rend compte des faits et de la fa- 
tale circonstance au président du Directoire , 
Laréveillère- Lépaux , qui applaudit à ce dé- 
vouement tellement nouveau et magnanime que 
la révolution n’en présente pas un second exem- 
ple. IjB Directoire donna ordre au chef Béchaud 
de se tenir caché à Paris , pour que dans le dé- 
partement de Maine-et-Loire on crût toujours 
à son fh'étendu crime , afin d’assurer le succès 
du plan de destruction des brigands , et par dé- 
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cision du 6 ventôse an 7 , l’envoja en poste à 
l’armée d’Italie, en attendant que la fin de l’ofpé- 
ration permît qu’on pût lui donner l’avancement 
promis et si bien mérité. 

Ici, que tout homme patriote réfléchisse! Il 
reconnoîtra qu’il a fallu au chef !^échaud ua 
amour bien ardent pour son pays et une gran- 
deur d’ame bien forte , pour se décider à un 
dévouement de cette nature. Mais ce qui lui a 
été le plus sensible , c’est le fiel avec lequel quel- 
ques-uns de ses anciens camarades d’armes ont 
parlé de son prétendu crime , et la cabale que 
quelques hommes envieux étméchans ourdirent 
contre lui dans son corps dès qu’il en fut ab- 
sent, quoique le Directoire , par l’organe du mi-' 
nistre de la guerre , n’ait pas tardé à prouver au 
conseil d’administration que le chef Béchaud 
;éloit innocent et à déclarer que cet officier supé- 
rieur étoit employé ailleurs par ses ordres, et 
que son remplacement n’auroit pas lieu. .( 

Après les combats des 6 et 16 germinal an 7 , 
le général Hatry , sous le commandement duquel 
servoit le chef Béchaud, sur le rapport avanta- 
geux que le général Ste.-Suzanne qu’il venoit de 
relever à Milan lui donna de la 'conduite tenue à 
■ l’armée du Rhin par Je chef Béchaud j à l'instant 
où il revenait de faire construire un pônt sur le 
Tesin , pour le passage de l’armée en retraite , lui 
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donna, à minuit le 7 Boréal an 7, Tordre de pren- 
dre le commandement de la défense du château 
de Milan qu’il n’avoit jamais vu intérieurement. 
Quel fut son étonnement ^ lorsqu’au jour il ne 
vit pas six pièces de canon en batterie , pas 
d’aU'uls ni cbarronages de rechange, pas plus 
de trente mille neuf cents livres de poudre ^ 
cinq mille quatre cents boulets de calibre , à-peu- 
près trois cent cinquante bombes de neuf à douze 
pouces , et pour garnison des éclopés français 
et des recrues cisalpins! Il proBta à la hâte du 
passage de Taide de camp du général Gardanne , 
M. Millon , aujourd’hui chef d’escadron au neu<- 
vièmede chasseurs , pour faire part de la ténuité 
de ses moyens de défense au général en chef, 
qui depuis lui en a rendu le témoignage comme 
celui de la satisfaction de sa conduite. 

Avec ces foibles moyens , le chefBéchaud fit 
deux sorties , retarda le siège de vingt-huit 
jours,. soutint soixante-douze heures de tran- 
chée ouverte , dès la première sape à quatre-vingt- 
dix toises delacréte du chemin couvert où Teune- 
mi s’étoit logé sous uu feu de mitraille le mieux 
nourri et en perdant beaucoup de monde. Il 
soutint le siège contre huit bataillons autrichiens 
et deux bataillons russes ; les premiers coups de 
canon tirés en Italie par les Russes le furent contre 
lui ; enCn il ne consentit à la reddition de U 
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place que vingt-quafre heurtts après que le con- 
seil de guerre de défense l’eut arrêté , lequel 
conseil a constaté n’avoir pas de quoi faire feu 
pendant six heures , à l’instant de la reddition 
de la place. Le chef Béchaud , après avoir re» 
poussé vigoureusement les foudroyantes som- 
mations , les premières faites au nom de Suwa- 
row , obtint , par son opiniâtre fermeté , du 
feld-raaréchal comte de Hohenzorlen et du gé- 
néral major baron de Latterman , commandant 
les assiégeans , la plus honorable , la plus avan- 
tageuse capitulation , par laquelle il ramena sa 
garnison en France , sauva beaucoup d’objets 
précieux à la République , et cinquante-deux 
sabres d’honneur que Sa Majesté avoit fait fabri- 
quer pour des braves de sa première armée 
d’Italie. Ces derniers objejts, ayant été conduits 
aux frais du chef Béchaud , de Milan à Grenoble, 
le ministre de la guerre , ayant reconnu l’identité 
de leur présence dans les magasins de cetfo ville, 
fit rembourser , en l’an so , lesdits frais à cet 
officier. . • • ■ ' 

Rentré en France, le chef Béchaud eut la 
douleur d’apprendre que l’infortuné Cerdon , 
après avoir resté six semaines au milieu des 
chouans , après ^oir assisté à leurs brigandages 
pourleurdonner le change, avoitété reconnu par 
eu&àriustaut où il alloit faire consommer l’œuvre 
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importante de leur destruclîon générale; il fut 
attaché à un arbre et coutelé par eux. Sou gé- 
néreux chef eut le désagrément de ne plus re- 
trouver, en place les anciens directeurs sous les 
auspices desquels il avoit opéré secreltemeut , 
et qui seuls pouvoient proclamer sou acte de dé- 
vouement; la journée du lo prairial les avoit 
éclipsés. Pour comble de douleur , il vit se jus- 
tifier tout ce qu’il avoit pressenti et déclaré au sujet 
de la seconde Vendée dont le foyer ne seroit 
pas éteint , si en l’an 8 le héros qui gouverne 
la France n’eût, par son génie extraordinaire , 
coupé le mal dans sa racine. Pendant que le chef 
Béchaud étoit ainsi abreuvé d’amertume, le cri des 
jacobins forcenés qui accusoient dans l’opinion 
publique indistinctement tous les commaudans 
des places rendues en Italie, pai'vint jusqu’à ses 
oreilles. Le chef Béchaud , voulant repous.ser le 
moindre hlàuie , fort de sa conscience , n'hésite 
pas un instant ; de .son propre mouvement il se 
rend à Paris avec son état de situation de 
l’armement de la place qu’il a défendue ; il pré- 
sente cette pièce au ministre qui la trouve con- 
forme à celui existant dans scs bureaux; il lui 
remet sou journal de siège , le rapport de ses 
opérations et les délibérations du conseil de 
guerre ; le ministre y applaudit. Le chef Bé- 
thaud ne s’en contente pas; il demande au Dj- 
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rectoire de faire examiner les causes puissantes 
de sa capitulation et de proclamer sa conduite 
honorable. Le Directoire en charge le comité 
militaire du ministère de la guerre ; le rapport 
avantageux étoit sous les yeux du Directoire , 
lorsque la journée du salut de la République lut ) - 
Ata ses pouvoirs. Le chef Béchaud se trouva aux 
Tuileries le i8 , et à St.-Cloud le 19 Brumaire i 
pour seconder le sauveur de la patrie , comme le 
fit la majorité des officiers de l’armée présens à 
Paris ; puis ne croyant pas suffisante la justifi- 
cation du Directoire , et désirant qu’elle fût 
authentiquement faite aux yeux de toutela France 
par le héros qui va la gouverner , le chef Bé- 
chaud , par sa lettre. du 25 brumaire , demanda 
an ministre Bertbierla formation d’une commis- 
sion ad hoc ; et dans un mémoire gù il analysa 
son opération de Maine-et-Loire et du siège do 
Milan , il fit la même demande au premier Con- 
sul. Le sénateur Volney , qui avoit connoissance 
de cet acte de dévouement , voülut bien re- 
mettre lui-fnêrae ce mémoire au Consul Bona- 
parte et en donna avis par écrit au chef Bé- 
chaud. ' . - - 

L’ari-èté du 3 frimaire suivant créa la com- 
mission demandée , laquelle avoit le seul pouvoir 
d’examiner les causes de la reddition. Elle pré- - 
.^nta, au sujet de la défense du château de Mt- 
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laii , un rapport aussi détaillé que lumineux , 
disculpalif et honorable en faveur du comman- 
dant Béchaud. Le ministre en a rendu public 
le résultat , et a ordonné audit commandant 
Béchaud de continuer ses fonctions activement. 
La paix générale ayant suivi de près cet évène- 
ment amena les projets d’expéditions coloniales. 
Le chef Béchaud fut chargé d’organiser le se- 
cond bataillon étranger allemand , formé à Cré- 
mone par arrêté du 2 thermidor an 10; il s’en 
acquitta avec son zèle et son aptitude ordinaires 
sous les auspices de Son Altesse Sérénissime 
Monseigneur le Prince Murat qui lui en donna 
le témoignage par écrit. En quatre mois, le chef 
Béchaud rassembla cinq cent neuf hommes 
étrangers , sans la iiioindre dépense pour le gou- 
vernement.. Un tiers fut envoyé à l’île d’Elbe, 
les deux autres tiers furent conduits par lui à 
Saint-Domingue où il les campagnes des 
ans II et 12 dans la division Clauzel , dans la- 
quelle il se trouva à nie de la Tortue, au mo- 
ment où l’insurrectitlu générale des hommes de 
couleur et des atteliers y éclata. Six cents bri- 
gands de la grande terre de Saint-Domingue se 
joignirent au même moment aux insurgés. Le 
chef Béchaud , enveloppé par eux de toutes 
parts aux bords de la mer , dut à son courage , 
à son sang-froid et à celui de M. Arbey , son 
chirurgien -major, et. Stoos, son capitaine de.s 
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grenadiers, d’échaper nud dos mains de ces an- 
tre pophages , avec quinze soldats , dans une na- 
celle , seule embarcation qui se trouvent dans 
toute l’île , avec laquelle nacelle ils ont ramé jus- 
'qu’à la goélette Fayr Lady de Baltimore qui , 
au signal de détresse, les accueillit dans le ca- 
nal où elle étoit retenue par un calme , puis il 
fit rapprocher le bâtiment de la côte où, sou« 
la mitraille et la fusillade des brigands , il fit 
sauver le commandant en chef de l’île qui , prêt 
à lomber eil leurs mains, alloit se brûler la cer- 
velle. Le chef Béchaud , qui a perdu dans cette 
journée deux frères et tout ce qu il possédoit dans 
la colonie, eut la consolation de recevoir du 
gouverneur de Baracoa , île de Cuba, de la part 
des malheureux colons de la Tortue réfugiés , 
la déclaration du désintéressement et de la 
loyauté qu’il a exercée envers eux dans cette île. 
Le général Noaillcs, témoin de cet élan de re- 
connoissance , content de la conduite militaire 
de ce chef dans la colonie, lui déféra le comman- 
dement d’un corps des troupes de sa division ; il 
le commandoit à bord de la flotillc au combat du 
vaisseau le Hazard pris le 3 o décembre 1 8 o 3 , où 
le brave général Noailles fut blessé à mort. A 
son dernier moment, il expédia le chef Bé- 
chaud avec sa troupe pour la .France où ildébar- 
qua à Bordeaux , le 4 floréal an 12. Il présenta 
a son Excellence le Ministre de la guerre lo 
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rapport do sa missioa et l’atlestation de sa con- 
duite coloniale par l&s généraux Clauzel , Noailles 
et les habitans blancs des quartiers où il avoit ser- 
vi. Scsseï vicesancienset nouveauxlai méritèrent 
d’être un des premiers militaires revenus de 
l’année de Saint-Domingue , qui fut nommé 
membre de la. légion d’honneur le 2^prairial 
an T2. Il est actuellement major au 76''. régiment 
de ligne, depuis le 4*. jour complém. an i3. 

L’évènement du faux chev'alier de Sottoneau 
est consigné au bureau de la police militaire de 
la guerre. L’acte de dévouement du chef Bé- 
chaud n’ayant p.as été rendu public, et plusieurs 
personnes ayant entendu et débité des versions 
de tous genres à ce sujeLlIaparu de toute justice 
de placer ici , sous les yeux du public , l’esquisse 
véridique avec le précis des quatorze glorieuses 
campagnes et des dix-huit années de service 
effectif de M. Béchaud. 

Cet officier supérieur est depuis douze ans 
dans le même grade; il est plein de confiance 
dans les hontes de Sa Majesté l’Empereur , et 
sait que tôt ou tard il distingue par-tout où Us se 
trouvent , les militaires qni ne se sont jamais 
démentis pendant toute la révolution , par leur 
dévouement à la patrie et leur attachement à sa 
personne. 
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